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À Monika et à David qui ont su donner vie au rêve que je chérissais depuis si longtemps et qui par leur investissement et leur sensibilité ont permis à Ephriarc et à Mirfasal de vivre leurs aventures sous vos yeux !


	 




LIVRE XI
DE MYSTÈRES EN RÉVÉLATIONS (SUITE)
 


	




Prologue


	Le vent qui soufflait à près de deux mille mètres d’altitude était glacial. La silhouette féminine, emmitouflée dans une lourde cape de laine rose et qui progressait tant bien que mal en s’appuyant sur un bâton de marche, fit une pause pour reprendre sa respiration. Elle n’était vraiment pas faite pour la montagne, mais se réjouit que le temps fût dégagé. Au moins, elle ne risquerait pas de se perdre dans l’épais brouillard qui s’abattait fréquemment sur les immenses chaînes de montagnes de l’Ygauriland. Elle se retourna pour contempler le panorama majestueux.


	L’Ygauriland était situé à l’extrême sud-est des Terres de l’Est et s’étendait sur plus de six mille kilomètres pour sa plus grande longueur et trois mille cinq cents kilomètres pour sa plus grande largeur. Ses dimensions impressionnantes étaient pourtant loin de rivaliser avec celles des chaînes de montagnes des Terres du Nord, qui les surpassaient de beaucoup aussi bien en superficie qu’en hauteur. Ici, les montagnes jeunes aux cimes enneigées montaient seulement à treize mille six cent quatre-vingt-onze mètres pour le Mont Kermalsh, dont le nom signifiait en lycanthrope la « Montagne hurlante ». 


	Il avait été baptisé ainsi, car on racontait que l’écho des hurlements de ceux qui chutaient vers leur mort en tentant d’en atteindre le sommet pouvait s’entendre à plusieurs dizaines de kilomètres de ses pentes abruptes. Les bourrasques violentes qui l’enveloppaient interdisaient même aux créatures volantes de s’approcher de ses parois. Ces conditions faisaient de l’escalade de cette montagne un défi que des milliers de sportifs aventureux avaient vainement entrepris de relever, bien souvent au prix de leur vie ou, pour les plus chanceux, de quelques phalanges ou membres emportés par les engelures. Toutefois, la femme était à plus de deux mille kilomètres au sud-est du Mont Kermalsh et n’était pas là pour une visite touristique ni pour une promenade de santé. 


	Elle détestait le froid par-dessus tout et sa présence ici n’était pas volontaire. Elle avait un but et elle le cherchait du regard. Comme beaucoup, elle ignorait le nom de la montagne dont elle gravissait les pentes escarpées. Parfois, elle avait dû sortir les pitons et les cordes pour pouvoir continuer son ascension. Cependant, si l’accès à sa destination avait été plus aisé, jamais son existence n’aurait pu demeurer cachée depuis plus de deux mille ans aux yeux des Humains qui peuplaient la région, notamment les redoutables Khossacks. Ceux-ci, en grande partie nomades, arpentaient les plaines à bride abattue sur leurs chevaux et s’aventuraient de temps à autre en montagne pour y chasser gibier, animaux fabuleux et créatures de l’Éther noir qui avaient le malheur de croiser leur chemin. Ils avaient affronté d’innombrables fois les Démons de Cadajja et cherchaient depuis lors l’entrée de la cité dans le but de la détruire.


	Soudain, la femme repéra ce pour quoi elle était venue. À une douzaine de mètres au-dessus d’elle se trouvait une corniche très étroite et envahie de lichens. Elle s’employa à escalader la façade rocheuse et parvint bientôt sur une dalle de pierre verglacée. Celle-ci conduisait à une anfractuosité dans laquelle elle se faufila aisément en dépit de sa poitrine généreuse. Au bout de deux mètres, elle arriva à ce qui ressemblait à un cul-de-sac, mais elle savait parfaitement que ce n’en était pas un. 


	Elle défit son gant, dévoilant sa peau rendue mauve par le froid, alors qu’elle aurait dû être d’un resplendissant rose vif. Elle posa sa paume sur la pierre gelée et se concentra. Le rocher devant elle disparut subitement et une bouffée d’air brûlant et chargé de soufre souleva les pans de sa cape, révélant ses formes séduisantes et généreuses. Revigorée par une température bien plus agréable, elle avança rapidement et le rocher réapparut derrière elle dès qu’elle eut franchi le seuil de la cité souterraine. 


	Un long couloir sinueux, jalonné de torches et dont le sol taillé à même la pierre disparaissait sous une brume jaune translucide, se dévoila à ses yeux. Elle fut immédiatement assaillie par la claustrophobie, tant le plafond était bas. Elle pouvait sentir parfois son opulente chevelure frotter contre le roc, ce qui accentuait l’impression d’exiguïté du lieu et engendrait une oppressante sensation d’étouffement.


	Deux Démons du Combat à la peau cramoisie, armés de lances et portant de lourds hauberts en airain, sortirent magiquement de l’ombre en marchant ridiculement sur leurs genoux protégés par des coussins attachés à leurs cuisses. À eux deux, ils bloquaient totalement le passage. Ils interpellèrent aussitôt la nouvelle arrivante :


	— Bienvenue dans la cité de Cadajja ! Fuis-tu les méfaits de Ceux d’En-haut1 ou de Ceux d’En-bas2 ?


	— Pas exactement, répondit l’intruse d’une voix si suave que les yeux des deux gardes fascinés devinrent vitreux. Je viens en tant qu’émissaire de Xûl solliciter votre chef. Veuillez lui annoncer la visite de la prima seductus Helléamise.


	Pendant qu’elle parlait, Helléamise retirait lascivement les couches de vêtements et de fourrures qui la protégeaient de la morsure du froid hivernal. Au fur et à mesure qu’elle dévoilait la peau rose de ses formes parfaites, elle constatait que la volonté de ses interlocuteurs s’affaiblissait. Ils n’avaient plus qu’elle en tête et ne pouvaient raisonner que très basiquement. Ainsi hypnotisés, ils disparurent tous deux dans un nuage de soufre, chacun voulant être le premier à satisfaire la prima seductus. 


	Helléamise attendit quelques instants dans le long couloir de pierre irrégulier taillé à même la montagne et baigné dans une perpétuelle lumière jaune. La haute température qui régnait ici la réconfortait, là où un Humain aurait suffoqué en quelques minutes et défailli sous l’effet de la chaleur accablante pour lui. Puis, voyant que les Démons tardaient, elle flâna vers ce qu’elle croyait être le centre-ville.


	Cadajja ayant été taillée au plus profond de la montagne, le tracé de ses rues était parfaitement irrégulier et consistait en un gigantesque réseau de voies de circulation reliant quelques vastes cavernes entre elles. Celles-ci accueillaient les grands bâtiments administratifs qui permettaient à la cité de fonctionner. Sa population de Démons qui avaient renié l’autorité des Plans Infernaux, mais qui étaient des parias à la surface d’Arcès, survivait essentiellement en se nourrissant de lichens et de champignons comestibles. Hors des périodes hivernales qui arrivaient à grands pas, les Démons les plus discrets et les plus vaillants sortaient pour chasser mouflons, chèvres et voyageurs isolés pour se ravitailler en viande.


	Les cinq cent mille Démons que comptait la ville subsistaient au prix d’un subtil équilibre entre reproduction et alimentation. Helléamise se demandait si des fondateurs de la cité étaient encore vivants, car elle les aurait volontiers exécutés de sa propre main. En effet, Cadajja devait son existence à la désertion d’un régiment entier de Démons qui s’était rebellé contre l’autorité de Xûl durant la grande démonomachie3 de 1240 ap. Vor. Refusant de regagner les Plans Infernaux, ils s’étaient employés à creuser la montagne afin de s’y reclure définitivement. Ils étaient parvenus à se faire oublier, mais étaient considérés comme des traîtres par les leurs. De ce fait, Helléamise n’approuvait en rien la volonté de Xûl de s’unir à ces renégats et se demandait pourquoi personne ne les avait jamais dénoncés à Ceux d’En-haut. Mais elle devait se résigner à s’en tenir aux ordres du Seigneur Commandeur de la Peste Noire et trouver le moyen de nouer une alliance durable avec eux.


	Soudain, un des deux Démons réapparut devant elle, la faisant sursauter.


	— Veuillez prendre ma main, Prima Seductus, déclara-t-il. Je vous conduis auprès de notre dirigeant.


	Helléamise ressentit immédiatement le contact huileux de la main du Démon du Combat et l’absence totale de concupiscence dans ses yeux. Il n’était plus sensible à ses charmes, et cela risquait de contrarier ses plans.


	— Où allons-nous ? demanda-t-elle innocemment.


	— Ne vous inquiétez pas, vous n’aurez pas à marcher.


	Aussitôt, le Démon téléporta Helléamise, qui se retrouva seule au beau milieu d’une immense caverne quasiment circulaire de plus d’une centaine de mètres de diamètre. La coupole naturelle, constellée de longues stalactites, gouttant d’eau et couverte de mousses et de lichens fluorescents, plongeait l’environnement dans une ambiance vert turquoise. Cette atmosphère tranchait radicalement avec le peu de ce qu’elle avait vu de Cadajja. Au milieu de la caverne, une sorte de soleil miniature lévitant à un mètre cinquante au-dessus du sol, dont les stalagmites avaient été arasées de façon à le rendre parfaitement plat, diffusait un éclairage du même vert. Il faisait ici nettement plus froid et plus humide qu’à l’entrée.


	Intriguée par la prégnante et tenace odeur d’iode qui flottait dans la caverne, Helléamise frissonna et s’approcha lentement de l’étoile. Elle remarqua alors que derrière celle-ci s’élevait un mur d’eau qui divisait la grotte en deux. Les ténèbres environnantes ne permettaient pas de distinguer le contenu de cet aquarium artificiel, mais la prima seductus comprit très vite que l’eau n’était pas retenue par une quelconque paroi, mais par l’œuvre d’un puissant sortilège. Sans être experte, elle se doutait que la modeste étoile devait permettre le maintien de ce fragile équilibre. En effet, en regardant sous ses pieds, elle aperçut l’empreinte d’une Clef Arxienne, ce qui expliquait le fait que l’étoile pouvait continuer à briller de tout son éclat. Elle était toutefois trois fois plus petite que les étoiles magiques qu’elle avait déjà vues.


	Soudain, le mur d’eau s’agita devant elle, et la prima seductus discerna le mouvement de plusieurs créatures à l’aspect sirénien pour certaines et beaucoup plus monstrueux pour d’autres. L’une d’entre elles s’avança jusqu’à se trouver face à Helléamise, séparée d’elle par une mince couche d’eau, et elle put ainsi la contempler à loisir. 


	Ce Démon était doté d’un torse humanoïde qui se prolongeait par une queue de triton et devait mesurer au total plus de cinq mètres. Sa peau vert foncé était constellée de taches bleu marine sur le dos et sa face ventrale était d’un beige grisâtre sale. Sa tête monstrueuse et totalement chauve, surmontée de quatre yeux globuleux vert noirâtre, était dépourvue d’oreilles et de nez. Sa bouche continuellement béante occupait quasiment toute la partie basse de son visage et ressemblait à celle d’une lamproie par sa dentition cauchemardesque. Les gencives bleu nuit comme les autres muqueuses du Démon sécrétaient en permanence un liquide vert olive qui se diluait rapidement dans l’eau de mer environnante.


	« Peste ! jura intérieurement Helléamise. Un Daïmobathe. Quelle guigne ! »


	Bien que n’ayant jamais rencontré personnellement ces Démons, qui ne pouvaient subsister que dans les profondeurs abyssales et hadales des océans d’Arcès, la prima seductus les savait redoutables. Craints par toutes les créatures sous-marines douées ou non d’intelligence, les Daïmobathes pouvaient décimer des villages entiers à eux seuls, et leur insatiable appétit avait entraîné la disparition de certains peuples des profondeurs. Toutefois, ce n’était pas leur férocité qui alarmait Helléamise, mais le fait qu’ils étaient totalement insensibles aux plaisirs de la chair, car la reproduction n’avait pour eux qu’une utilité fonctionnelle. Sans pouvoir recourir à ses charmes, elle se retrouvait complètement démunie face à un pareil adversaire. La négociation allait donc s’avérer beaucoup plus âpre qu’elle ne l’avait prévu.


	La créature adressa un signe de paix en présentant à Helléamise sa paume blanchâtre. Ses doigts se prolongeaient par de longues griffes d’où suintait également la substance verte. Une voix très douce, mais aux accents fermes résonna alors dans son cerveau :


	— Soyez la bienvenue, Prima Seductus Helléamise. Je me permets de vous parler par le biais de la télépathie, car vous savez combien il est difficile pour ceux de notre race de prononcer des paroles compréhensibles. Je suis Rahab, potentat de Cadajja. Que me vaut le plaisir de la visite d’une noble de si haut rang des Plans Infernaux ?


	Helléamise mit un genou à terre en signe de déférence et répondit à voix haute :


	— Enchantée de faire votre connaissance, grand Rahab. Je suis Helléamise…


	— Je suis parfaitement au fait de votre identité. Même si je n’ai jamais pénétré dans les Plans Infernaux, j’ai eu l’occasion à plusieurs reprises de servir dans leurs armées, parfois sous différentes bannières. Votre nom fut souvent loué au sein des troupes non seulement pour votre beauté, mais aussi et surtout pour l’efficacité des renseignements que vous transmettiez au palais d’Almadys. Et comme les Démones à peau rose sont rares, j’ai pu aisément vous reconnaître.


	— C’est là trop d’honneur, tenta Helléamise en baissant humblement les yeux.


	— Inutile de vous fatiguer. Vous savez comme moi que vous n’êtes pas venue pour une visite de courtoisie, mais que vous êtes en mission. Dois-je m’attendre à une invasion prochaine de ma cité par les troupes des seigneurs commandeurs ?


	— Bien au contraire, noble Rahab. Je suis missionnée par Xûl afin de solliciter votre aide.


	— Mon aide ? Vous avez pleinement conscience du fait que Cadajja survit uniquement par sa neutralité. Nous n’intervenons pas dans les machinations ni dans les raids commandités par Almadys. Je ne vois pas comment je pourrais vous aider.


	— Xûl a conclu une alliance inattendue avec un seigneur d’En-haut pour conquérir le Trône d’Arx, et leur entreprise a de très grandes chances d’être victorieuse. Cependant, nous manquons cruellement de troupes pour nous lancer à l’assaut de la Citadelle et pour capturer le fils d’Arcanus. C’est ce qui motive ma présence ici.


	— S’agit-il de cette charmante offensive qui a commencé il y a quelques mois et qui a coûté la vie à Okulbran ?


	— Je ne suis hélas pas au courant de tous les tenants et aboutissants de cette affaire, donc je ne saurais vous répondre.


	— Qu’ai-je à gagner dans cette histoire, si ce n’est de faire en sorte que nombre de mes sujets meurent sous les coups des gardiens et des seigneurs qui, je suppose, ne manqueront pas de tenter de contrecarrer ces plans ? En outre, combien de légions réclame Xûl ? Trois ? Cinq ?


	— En fait, dix légions seraient nécessaires pour assister les troupes qui restent. Elles seraient placées sous le commandement du maître de guerre Aknach’tis Moksomélès. Quant à votre récompense, j’imagine que Xûl vous élèverait au rang de seigneur…


	— … et me placerait de facto sous son autorité. Je suis désolé, Prima Seductus Helléamise, mais ma réponse est non. Je ne sacrifierai pas dix légions de mes citoyens pour satisfaire des ambitions insensées. Vous pouvez disposer maintenant.


	— Mais…


	Le Daïmobathe agita sa main et Helléamise se retrouva téléportée à l’entrée de Cadajja. Les deux Démons du Combat à genoux et qui devaient être enduits du mucus sécrété par Rahab l’escortèrent jusqu’au roc magique qui faisait office de porte.


	En sortant de Cadajja, Helléamise fulminait. Elle ne pouvait pas retourner auprès de Xûl après un aussi lamentable échec. Après l’approche douce, il était temps d’employer la manière forte. La prima seductus se concentra pour établir un contact télépathique.




Chapitre 1


	Encore désorienté par la téléportation inattendue, Éphriarc n’eut pas le temps de reprendre ses esprits. Il titubait lorsqu’Éphialtan le plaqua violemment contre un mur de pierre glacé, lui saisit les poignets un à un et les emprisonna dans des menottes reliées au mur par des chaînes ; puis il procéda de la même façon avec ses chevilles. Le jeune Lycanthrope fut totalement immobilisé avant que sa régénération n’achevât son œuvre réparatrice. 


	Il regarda rapidement autour de lui et vit qu’il était enfermé dans une geôle aveugle, dont la seule issue était une porte blindée en métal. Elle était percée d’un judas et aménagée d’une trappe pour faire passer un plateau. Comprenant qu’il était emprisonné, Éphriarc, abasourdi, interpella son père :


	— Mais… mais que fais-tu, papa ?


	— Je te sauve, mon fils ! Je te sauve des Démons, d’Evgeryx, d’Arcanus, de Mirfasal et manifestement de toi-même !


	— C’est insensé ! Libère-moi ! Tu te rends compte que les autres vont se confronter au père de Bashophyrd ? Sans notre appui, ils vont se faire massacrer et les Démons vont s’emparer de Merlévain4 !


	— Ce n’est pas mon problème et ce n’est plus le tien ! Je suis las de toute cette folie et maintenant que je t’ai enfin retrouvé je n’ai pas l’intention de te perdre comme j’ai perdu naguère ta mère.


	— Libère-moi, je t’en supplie !


	— C’est hors de question ! Je t’ai cherché pendant des années avant que la nouvelle de l’arrivée de Celui qui Vient de l’Ouest ne se répandît… J’ai toujours su qu’Arcanus te destinait à la charge de nonce d’Arx le jour où il t’a marqué en me disant qu’il ferait de toi le remplaçant des émissaires. À aucun moment il ne m’a demandé mon avis te concernant, alors que mon épouse chérie avait succombé en couches peu avant. Je peux te garantir que je ne suis en aucun cas disposé à te céder à ce dieu injuste qui m’avait arraché celle que j’aimais plus que ma propre vie.


	— Mais tu as menti à Méryem alors !


	— Par omission seulement… J’ai usé du fait qu’elle souhaitait se forger une réputation en retrouvant le fils d’Arcanus, et j’ai maintenu la confusion entre Celui qui Vient de l’Ouest et le fils d’Arcanus en ne la reprenant jamais lorsque ses conclusions étaient erronées. Aldiane m’envoya en mission pour repérer le fils d’Arcanus et j’y ai vu là une formidable occasion pour te chercher. Mais qu’importe ? Quand je pense que même Evgeryx voulait m’empêcher de te rencontrer…


	La lueur de colère qui brillait dans le regard d’Éphialtan était telle qu’Éphriarc en vint à douter de sa santé mentale. Pourtant, le duc de Pelamdar parvenait à garder sa contenance et sa voix tremblait à peine. Même si le jeune Lycanthrope pouvait comprendre les motivations de son père, il était hors de question pour lui d’abandonner Mirfasal.


	— Donc tu n’hésites pas à m’arracher à celui que j’aime plus que ma propre vie, pour reprendre exactement tes termes, riposta-t-il.


	La réplique acide fit taire Éphialtan, qui commença à faire les cent pas dans la cellule. Il dit enfin :


	— Ce n’est pas pareil ! Moi, c’est pour te protéger. Je n’ai pas cherché à tuer ton ami.


	— Mirfasal n’est pas mon ami ! Il est mon amant ! Quand vas-tu te mettre ça en tête ?


	— Tu ne cesses de te plaindre de lui et de ses mensonges ! rétorqua le duc de Pelamdar. Au moins, je te soustrais à la désastreuse influence qu’il exerce sur toi. Il joue au yo-yo en permanence avec tes sentiments et…


	— Ça ne te regarde pas, bon sang ! C’est ma vie ! Quand vas-tu le comprendre, à la fin ?!?


	— Je constate qu’une fois de plus, tu te montres déraisonnable. Je ne laisserai personne se servir de toi comme d’une marionnette qu’on trimballe à droite et à gauche. Je pense que je vais devoir te garder ici jusqu’à ce que toute cette lamentable histoire soit résolue par un autre que toi. Arcanus devra bien se résigner à confier à quelqu’un d’autre cette charge vouée à t’éloigner encore plus de moi…


	— Éphialtan… papa, tu peux me retenir prisonnier tant que tu veux. Mais dès que tu me laisseras partir, je m’enfuirai et tu ne me reverras plus jamais.


	— Alors tu ne sortiras jamais d’ici ! Médite sur tes paroles et tes actes d’une ingratitude sans nom à mon égard. Moi, je me rends de ce pas aux funérailles du duc de Taknar.


	Éphialtan fit volte-face et sortit du cachot, dont il verrouilla la porte à double tour. Atterré par l’attitude de son père, Éphriarc demeura désemparé. Le froid humide qui régnait ici lui glaçait la peau, mais la perspective de voir succomber Mirfasal ou un de ses camarades le glaçait plus encore. Il devait absolument se ressaisir et découvrir un moyen de s’évader.


	Le jeune Lycanthrope s’efforça de se calmer et de réfléchir. La première chose à faire était d’essayer de savoir où il se trouvait. Pour cela, il devait faire appel à tous ses sens et, dans ce but, il revêtit sa forme de Loup-Garou. Comme il s’y attendait, les menottes à ses poignets suivirent sa métamorphose, le retenant captif. Éphriarc ferma alors les yeux et huma l’air environnant. Les brumes qui apparurent dans son esprit représentaient toutes les odeurs ambiantes. Il devait les trier et éliminer celles qui ne lui apportaient aucun indice quant à sa situation géographique. Il s’aperçut que l’exercice était extrêmement facile et il ne lui resta que des odeurs boisées mêlées à celles de gibier. Or, celles-ci lui étaient étrangement familières et il se dit qu’Éphialtan l’avait ramené à la Forêt du Tacitus et donc, logiquement, dans la ville dont il portait le titre de noblesse : Pelamdar. Toutefois, ce n’était qu’une hypothèse et, vu les circonstances, il n’avait aucun moyen d’alerter ses amis et personne ne viendrait à son secours. Il devait se rendre à l’évidence : il était totalement seul et ne pouvait compter que sur lui-même.


	Pendant ce temps, Éphialtan sortit de l’ergastule du palais ducal de Pelamdar afin de gagner sa chambre. Il voulait se préparer pour l’enterrement de Théodoric de Taknar et avait l’intention de surprendre Méryem à la fois par sa présence et en lui faisant forte impression par la tenue solennelle qu’il comptait porter à la cour de Tolram.


	En passant devant la salle des gardes, il vit quatre geôliers qui jouaient nonchalamment aux cartes en vidant à la chaîne des gobelets de vin tandis qu’un cinquième, avachi sur son tabouret, somnolait en bavant. Le duc fit irruption dans la pièce en vociférant :


	« QU’EST-CE QUE C’EST QUE CETTE TENUE ? JE NE VOUS PAIE PAS À VOUS TOURNER LES POUCES ! »


	Les cinq hommes, surpris, se transformèrent par réflexe en Loups-Garous et dévisagèrent le duc de Pelamdar comme s’ils venaient de voir un fantôme. Celui qui dormait à la renverse bascula en arrière, paniqué, et s’écrasa contre le mur. Les quatre autres se levèrent d’un bond et se tinrent raides comme des piquets en faisant un salut militaire. L’un d’entre eux bredouilla :


	— M… Monsieur, nous ne savions pas que vous étiez rentré !


	— Et alors ? Cela ne justifie en rien votre attitude désinvolte ! Vous êtes de garde, pas à une minable sauterie.


	— Mais… mais, Monsieur, il n’y a pas de prisonniers au palais actuellement…


	— Il y en a un et il est tenu au secret ! Veillez à ce qu’il soit bien nourri, et ce, au moins huit fois par jour. C’est un Lycanthrope comme nous ! Vous ne devrez ni lui adresser la parole ni le regarder. Il ne recevra aucune visite autre que de moi. Gare à vous si vous désobéissez à mes ordres, le châtiment sera exemplaire. Exécution !


	Les gardes sortirent précipitamment de la salle. Deux se postèrent de part et d’autre de l’escalier qui menait au rez-de-chaussée tandis que deux autres se plaçaient près de la porte conduisant aux cachots. Le cinquième courut vers les cuisines afin de demander un repas.


	Ragaillardi par ce petit accès de colère, Éphialtan emboîta le pas au garde et gagna sa chambre. Il s’y vêtit d’un splendide costume noir consistant en une redingote ourlée d’arabesques argentées, d’une chemise à jabot gris perle, de culottes bouffantes noires et de bottes de cavalerie en cuir noir. Bien que n’ayant pas une tête à chapeau, il choisit un tricorne en velours noir afin d’adresser les salutations rituelles au cercueil du défunt durant la cérémonie. Il se parfuma légèrement d’une eau de toilette importée des Terres du Nord, qui dégageait une exquise fragrance florale. Après s’être admiré dans le miroir et s’être gratifié d’un grand sourire charmeur, il se trouva satisfait de son apparence. Il effleura alors du doigt le sommet des armoiries familiales accrochées dans chacune des pièces du palais ducal. Aussitôt, il fut téléporté à la cour de Tolram, en plein cœur du Palais de Sang.


	La vaste pièce circulaire, bordée de colonnes de marbre blanc, était noire de monde. Tous les nobles de la Forêt du Tacitus s’y pressaient afin de rendre un hommage solennel et compassé à Théodoric de Taknar. Le cercueil en bois de chêne était fermé, car les coutumes et les superstitions des diverses races peuplant la Forêt du Tacitus interdisaient d’exhiber un cadavre afin d’empêcher que son fantôme ne revînt hanter ceux qui auraient dérogé à cette règle. Il était entouré d’une profusion de fleurs multicolores, et Aldiane, la Dame de Sang, faisait un éloge funèbre en l’honneur du disparu. Éphialtan écouta d’une oreille distraite en cherchant du regard la seconde raison de son retour dans la Forêt du Tacitus : Méryem de Gaulainvilliers. 


	La jeune femme en deuil se tenait contre une des verrières qui offraient une vue imprenable sur la ville de Tolram : ses rues, ses places, ses palais, ses maisons et ses bâtiments publics. Traditionnellement, pendant l’oraison funèbre, elle était censée se poster à la gauche du cercueil de son époux, mais elle était si dévastée qu’elle n’avait pas eu la force de tenir. Elle avait trouvé refuge loin de la foule et pleurait silencieusement à chaudes larmes, se tamponnant de temps à autre les yeux d’un mouchoir en soie rouge sang.


	Éphialtan, brûlant de désir, hésita à la rejoindre sur l’instant. Il eût été malséant qu’il paradât à ses côtés durant de si douloureux événements, et le duc de Pelamdar n’avait aucune envie d’entendre les nobles jaser à leurs propos. Cela ferait inutilement souffrir Méryem et compromettrait la détention discrète d’Éphriarc. Cependant, rongé par les élans de son cœur, il ne put s’empêcher de fendre la foule et d’aller à la rencontre de la duchesse délaissée. 


	En le voyant, Méryem écarquilla les yeux.


	— Éphialtan, mon cher, dit-elle en lui tendant les mains que le duc se hâta de saisir, je suis vraiment touchée de votre présence à mes côtés durant cette épreuve.


	— Ma chère Méryem, répondit Éphialtan en lui baisant les mains, il m’était insupportable de vous savoir seule en pareilles circonstances.


	— Et je vous en remercie du fond du cœur. Avez-vous laissé Éphriarc à Almar ou vous accompagne-t-il ?


	Pris de court par la question de la duchesse, Éphialtan se rendit compte qu’il n’avait à aucun moment songé au mensonge qu’il allait raconter au sujet de son fils. 


	Il hésita quelques secondes avant de balbutier une réponse improvisée :


	— Oh… euh… non, j’ai préféré abandonner Éphriarc à ses amis à… à Almar ! Les enjeux en cours sont trop importants et vous n’êtes pas assez intimes pour qu’il assiste aux funé… à cette cérémonie.


	— Je vois, répondit-elle, déçue. J’aime beaucoup votre fils. Il possède une grande sensibilité et il a bon cœur. J’espère que vous vous entendrez bien tous les deux.


	— Assurément, assurément ! Je pense l’envoyer étudier en Holkérie une fois cette sombre histoire terminée. Il pourra ainsi…


	— En Holkérie ? le coupa Méryem. Mais il va devenir nonce d’Arx ! Je présume qu’il n’aura plus de temps pour les voyages d’agrément, aussi formateurs fussent-ils.


	— Ah… euh… oui, bien sûr ! Pardonnez-moi, mais je divague. C’est probablement le contrecoup des retrouvailles avec mon fils disparu.


	— Quand le reverrai-je ? Vous savez, je nourris toujours l’espoir de vous rejoindre une fois que l’on aura mis Théodoric dans le caveau familial. Nous pourrions repartir ensemble.


	— C’est là une excellente suggestion, dit Éphialtan d’une voix neutre. Mais en fait, je ne compte pas retourner à Almar, vous comprenez ?


	— Ah bon ?!? Vous ne projetez pas d’aider Éphriarc dans son entreprise, pourtant d’une importance capitale ?


	— Ah… si ! Mais oui… évidemment, pff ! Où ai-je la tête ?


	— Vous êtes bizarre, Éphialtan. Je ne vous ai jamais vu aussi perturbé. Vous retournez à Almar après l’enterrement, oui ou non ?


	Éphialtan prit conscience qu’il s’était lui-même piégé par ses mensonges. 


	Il haussa les épaules et répondit :


	— Oui, euh… c’est que j’ai à faire au palais de Pelamdar. Ma longue absence implique de régler de nombreux problèmes en souffrance.


	— Quand comptez-vous y retourner alors ? insista Méryem.


	— D’ici quelques jours, répondit laconiquement Éphialtan.


	— Mais nous n’avons pas quelques jours, Éphialtan ! Les Terres de l’Est sont en grand danger et elles ont besoin de nous instamment ! En tout cas, moi, je vais retrouver votre fils dès que possible…


	— NON !


	Toute l’assemblée se tourna vers Méryem et Éphialtan, ce qui eut pour effet de faire rougir la duchesse de Taknar.


	— Éphialtan… murmura-t-elle, les dents serrées. Qu’est-ce qui vous prend ? Vous m’indisposez !


	— Rien, répondit-il, penaud, c’est que… c’est qu’Éphriarc n’est plus à Almar. Il se dirige vers Arx. Je doute que nous puissions le rattraper…


	— Quoi ? mais comment en a-t-il trouvé le chemin ?


	— Il a apparemment découvert une strophe décisive des Chroniques d’Arx dans ma bibliothèque.


	— Votre bibliothèque ?!? Mais qu’est-ce que vous racontez ? Éphriarc était ici ?


	— Oui, il m’a demandé mon soutien et je lui ai suggéré de venir dans mon palais, où nous disposons d’ouvrages très anciens…


	— Cela n’a aucun sens…


	Mais avant que Méryem n’embarrassât encore plus Éphialtan, qui s’empêtrait de plus en plus dans ses réponses, la Dame de Sang leur fit signe qu’il était temps à la duchesse de Taknar de prononcer l’hommage qu’elle avait préparé à l’intention de son défunt époux. Éphialtan poussa un soupir de soulagement et prit soudain conscience qu’il transpirait à grosses gouttes. Sa chemise à jabot trempée de sueur collait à ton torse velu et ses cheveux adhéraient ridiculement à son front ruisselant. Lorsqu’il vit les regards chargés de dédain et de reproches que lui jetaient ses pairs, Éphialtan baissa la tête et se faufila dans la foule pour y trouver un relatif anonymat.


	Non loin de lui, dissimulée derrière une colonne, une ombre encapuchonnée n’avait pas perdu une miette de la conversation entre le duc de Pelamdar et la duchesse de Taknar. Au vu de la réaction du Loup-Garou, il était grand temps pour elle de passer à l’action.


	 




Chapitre 2


	« Peste ! » jura Mirfasal sans se soucier d’être entendu.


	Le grand Loup-Garou se jeta à l’endroit où le nuage de poussière violette se dissipait, mais le sortilège avait déjà emporté Éphriarc et son père au loin. Quelques flocons vinrent paresseusement se poser sur le dos de ses mains avant de fondre instantanément. Il se releva et se tourna vers Bashophyrd, qui lui adressa un haussement d’épaules en signe d’incompréhension. Mirfasal devait réfléchir vite, car la situation venait de prendre un virage critique. Il dit à Bashophyrd :


	— On cherchera une explication plus tard. Ramblart, Hectran, Irymin, Axel, Merlévain et la Fée vont bientôt arriver près de notre cible.


	— Tu penses que nous devons y aller à deux ? demanda le Démon du Combat. Nous allons être nettement moins dissuasifs…


	— Nous n’avons pas vraiment le choix. On connaît Ramblart : si nous ne nous montrons pas, il voudra tout de même passer à l’action. Ne perdons pas de temps !


	Mirfasal peinait à dissimuler l’accès d’angoisse qui lui étreignait la poitrine. Il se demandait pourquoi Éphialtan s’était téléporté avec son fils. Son cerveau en ébullition ne parvenait pas à faire taire la crainte que le duc de Pelamdar ne fût un traître depuis le départ. Cependant, en dépit de l’amour qu’il portait à son « jeune prince », comme il aimait à l’appeler, il ne pouvait pas négliger la sécurité de ses amis. Soudain, une petite forme blanche lui tomba sur le nez et le fit loucher ridiculement. Les premiers flocons de neige annonciateurs de l’hiver commençaient à se répandre sur Almar. 


	Le grand Loup-Garou rejoignit Bashophyrd et ils reprirent leur route vers l’auberge du Chien salace, tout en esquivant les patrouilles de Diablotins qui décrivaient toujours des cercles dans le ciel. Le centre de leur trajectoire se rapprochait d’eux et, bientôt, ils entendirent le vacarme d’une foule qui marchait en enfilade dans leur direction. Le vent froid qui se faufilait dans les ruelles charriait une odeur de plus en plus âcre de composés soufrés, signe qu’il s’agissait bien d’un régiment de Démons. À un croisement de rues, alors que le bruit était tout proche, Mirfasal et Bashophyrd cessèrent de longer les murs et sortirent au grand jour dans le but d’être aperçus des Diablotins. Ils tournèrent aussitôt en occupant volontairement toute la largeur de la ruelle et, comme ils s’y attendaient, ils tombèrent nez à nez avec un groupe de Démons suivi par une cohorte d’hommes et de femmes dont le regard brillant d’une lueur surnaturelle n’avait plus rien d’humain. Il leur sembla distinguer plus en retrait un autre groupe conduite par un Camazotz, mais il disparut dans une ruelle avant même que le combat ne commençât.


	Pendant ce temps, Bondeez menait Astaurphr, Sthénéaque, Erygalypha et Xannayn en sécurité loin de la bataille rangée qui se préparait. 


	La Gorgone demanda alors :


	— On n’aide pas le seigneur Démon, finalement ?


	— Non, répondit leur chef, j’ai un très mauvais pressentiment. Cette histoire prend une envergure un peu trop importante à mon goût. Je privilégie un repli stratégique jusqu’à ce qu’on nous oublie totalement.


	Le Camazotz, la Gorgone, le Kiriawis, le Draco du Bromosus et le Réticomus disparurent pour toujours dans la nuit d’Almar.


	De son côté, Mirfasal évaluait l’armée de Démons. Celui qui les menait avait la physionomie d’un colosse humain qui avait dégainé deux énormes haches, mais Bashophyrd ne fut pas dupe une seconde et reconnut immédiatement son père sous ce déguisement. Aknach’tis Moksomélès, saisi de stupeur en apercevant son fils, eut une brève hésitation avant qu’un accès de rage ne le submergeât tellement qu’il en reprit son apparence naturelle. 


	Il vociféra aussitôt :


	« TRAÎTRE ! TU OSES MARCHER À CÔTÉ D’UN ÉMISSAIRE D’ARCANUS ET TE PRÉSENTER COMME MON FILS ?!? N’AS-TU DONC AUCUN HONNEUR ?!? »


	Un court instant, Bashophyrd redevint le Démoniau apeuré qui tremblait sous le poids des remontrances de son père. Aknach’tis se tenait maintenant devant lui, pareil à celui des souvenirs de ses jeunes années, qui passait son temps à le rabrouer et à le tancer. Il était charismatique et en imposait tant par son impressionnante carrure, même parmi les siens, que par l’autorité naturelle qu’il exerçait sur ses pairs. Ses six bras étaient si forts qu’ils pouvaient manier chacun une arme que trois chétifs Humains n’auraient jamais pu soulever. En plus, il était un stratège visionnaire et un redoutable tacticien qui suscitait l’admiration de la Cour démoniaque d’Almadys. Toutefois, la sagesse, la sensibilité artistique et la culture générale lui faisaient cruellement défaut, contrairement à son cousin Tyrsiophélès, et c’était la raison pour laquelle Bashophyrd s’était toujours senti plus proche de son parrain que de son propre père.


	Aknach’tis, voyant Bashophyrd se recroqueviller, le railla :


	— TU TREMBLES COMME UNE FEMELLE HUMAINE ! MAIS D’AILLEURS, OÙ EST DONC TON MIGNON ? TON PARRAIN M’A RÉVÉLÉ QUE TU TE LIVRAIS À LA BOUGRERIE ET AVEC UN ESPRIT AILÉ EN PLUS !?! JUSQU’OÙ IRAS-TU POUR TRAÎNER LE NOM DE NOTRE MAISON DANS LA BOUE ?


	Mais ces dernières questions dissipèrent la terreur qui paralysait Bashophyrd. Les paroles de son père, qui se voulaient insultantes, lui glissaient dessus sans l’affecter. Le grand Démon releva la tête et bomba le torse.


	— Oui, père ! dit-il. Tout ce qui vous a été rapporté est véridique. Et je n’ai pas peur de le dire : j’ai trouvé l’amour ! Eh oui, ce que vous a dit Tyrsiophélès est également vrai : c’est un Esprit Ailé pour qui j’éprouve un indicible amour. Quant au nom de notre si noble maison, je vous le laisse bien volontiers ! Je me suis égaré durant trop longtemps en espérant grappiller les parcelles d’affection que vous distilliez telle une aumône à l’enfant que j’étais. Je me rends compte maintenant, en vous faisant face, que cela n’a plus aucune importance pour moi.


	— TU AVOUES TON INFAMIE ET TU T’EN VANTES DE SURCROÎT ? TU ES FIER DE TOI ?


	— Je n’ai rien à vous avouer et mon amour n’est en rien une infamie ! La seule infamie que je ressens est de savoir que le même sang que le vôtre coule dans mes veines !


	À ces mots, la fureur déforma le visage d’Aknach’tis, dont les yeux et les cheveux s’embrasèrent. D’innombrables pentacles formés par des cimeterres apparurent sur tout son épiderme et même les Démons qui le servaient s’écartèrent à respectable distance, terrorisés par leur chef. Ses deux paires de bras supérieurs s’emparèrent chacune de deux cimeterres constituant un des pentacles sur son corps, et Aknach’tis se dressa face aux compagnons en brandissant quatre cimeterres de feu et deux haches dorées5. 


	Pourtant, il n’attaqua pas et il paraissait en proie à une lutte intérieure intense pour se contenir. Petit à petit, ses cheveux et ses yeux reprirent un aspect normal. Les quatre cimeterres flamboyants se volatilisèrent pour réapparaître à leur place sur le tatouage en forme de pentacles dont Aknach’tis les avait tirés. Son visage se radoucit tandis qu’il retrouvait un semblant de sérénité. Pour la première fois, Bashophyrd eut l’impression que son père l’écoutait, comprenait sa position et ses sentiments, et les respectait. Il hasarda :


	— Pourtant je donnerais tout pour que vous m’acceptiez.


	— Je me suis longtemps douté que tu étais différent de tes frères. Même si tu étais le meilleur, j’ai toujours su que tu n’avais pas l’âme d’un guerrier et encore moins celle d’un survivant.


	— Je n’avais en rien prévu de m’éprendre d’un Esprit Ailé. Je n’ai jamais cherché à vous porter ombrage et encore moins à vous nuire.


	— Je comprends… On m’a dit aussi que tu protégeais le fils d’Arcanus. Est-ce vrai ?


	Bashophyrd hésita et regarda Mirfasal, qui lui fit un discret signe négatif de la tête. Cependant, le grand Démon n’écouta pas son ami et se confia à son père :


	— Oui, je protège le fils d’Arcanus.


	— Fort bien… Il semblerait que tu aies fait tes choix en pleine connaissance de cause.


	— Vous allez m’exécuter, alors ?


	— Non, répondit Aknach’tis en baissant ses haches jusqu’à ce qu’elles touchassent le pavé de la rue. Je ne te tuerai pas, ni toi ni ton ami Esprit Ailé.


	— Pourquoi ? demanda Bashophyrd, dubitatif.


	— Parce que, même si tu n’es pas tout à fait le fils que j’espérais, tu as accompli un exploit en retrouvant le fils d’Arcanus. J’estime que tu t’es largement rattrapé après ton échec d’il y a trente-quatre ans. J’avais de grandes ambitions pour toi, Kyrfhycknêt. Je pensais que tu prendrais ma suite à la tête de la maison Moksomélès, mais tu as choisi une autre voie et je respecte cela. Viens, mon fils, faisons la paix.


	Aknach’tis ouvrit ses six bras après avoir subitement lâché ses haches. Bashophyrd n’en revenait pas : pour la première fois de sa vie, son père lui offrait une accolade. Toutefois, Mirfasal lui posa la main sur l’épaule et lui murmura :


	— N’y va pas ! Je ne le sens pas du tout !


	— Tu sais, cela fait si longtemps que j’espère ce moment. Tout peut s’arranger.


	Mais avant que Mirfasal ne pût le raisonner, Bashophyrd s’avança vers son père en écartant ses six bras. Père et fils se tombèrent dans les bras l’un de l’autre et échangèrent une longue étreinte. Les yeux de Bashophyrd s’embuèrent tandis que son père le réconfortait. Puis il lui dit :


	— Prends garde si le fils d’Arcanus est dans les parages. Il y a de nombreux Démons à ses trousses. Je ne veux quand même pas que tu te fasses tuer pour lui.


	— Ne vous inquiétez pas, père. Il est invisible et ne reste jamais loin de nous. Nous le défendrons jusqu’à son arrivée en Arx.


	Mirfasal se prit la tête dans les mains lorsqu’il vit le sourire mauvais d’Aknach’tis. Soudain, le maître de guerre referma quatre de ses bras en étau autour de son fils. Bashophyrd balbutia :


	— Père, que faites-vous ?!? Lâchez-moi !


	— La seule raison pour laquelle je ne te tue pas, sale dégénéré, susurra suavement Aknach’tis, c’est parce que j’ai juré à ton parrain de ne pas le faire et qu’il m’a contraint à prêter le Serment d’Arx6 pour ne jamais porter atteinte à ta misérable vie. En revanche, rien ne m’empêche de te retenir pendant que mes soldats vont s’occuper de tes ridicules animaux de compagnie et s’emparer du fils d’Arcanus !


	— Père… non…


	Mais Bashophyrd ne pouvait pas lutter contre l’immense force physique du maître de guerre. Il se débattit tant qu’il put, mais son père ne cilla même pas. Il darda un regard haineux sur Mirfasal et dit à ses troupes :


	« Trouvez ses petits copains et tuez-les tous, sauf l’Esprit Ailé. Ce dernier, je lui réserve un sort bien à moi. Et veillez à ne pas blesser le fils d’Arcanus. Xûl l’exige vivant et en bon état ! »


	Les sbires d’Aknach’tis se ruèrent sur Mirfasal. Le grand Loup-Garou revêtit sa forme de Lycanthrope et s’apprêta à affronter la horde de Démons, de Diablotins et de possédés. En son for intérieur, il espéra que Merlévain garderait le contrôle de ses pouvoirs et de sa nature, faute de quoi un cataclysme s’abattrait sur Almar.


	 




Chapitre 3


	Barnard, Lyli, Akzulan, Ysgraam, Énéryde, Kaekylia, Hygûn et Péréol, qui se trouvaient dans l’ancienne bibliothèque d’Almar reconvertie en orphelinat, s’interrogeaient toujours autour de la carte. Ils venaient de découvrir l’alignement du Pylône de Frangemer, d’Habrabas, d’Hocknarhyl, de Ghyotznk et d’Almar, lorsque Hygûn intervint à son tour :


	— Ch’crois bien qu’c’est lié aux Larmes de Taryne ! Parce que c’est quand même vachement bizarre qu’à chaque fois qu’on est arrivé là-bas, y a eu des catastrophes. R’gardez l’palais de Garamond. La tour principale n’s’est pas effondrée. Là, on fouine pour trouver la dernière Larme et, comme par hasard, les Démons nous tombent sur l’paletot.


	— C’est sûr ! acquiesça Barnard. Et l’insistance de Rork et de Melkaneb pour récupérer une ou plusieurs Larmes de Taryne me laisse supposer que celles-ci sont, de près ou de loin, liées à ce schéma qui ne peut pas être dû à une simple coïncidence.


	Ysgraam replia la carte et dit à ses camarades :


	— Nous devons retrouver les autres au plus vite. Je suis certain que Mirfasal ou Éphialtan, qui sont très vieux, pourront nous en apprendre plus.


	— Ou même Merlévain, enchérit Akzulan. C’est un puits de science et je suis convaincu qu’il pourra nous aider à faire le lien.


	— Tout cela ne me dit rien qui vaille, commenta Barnard, une expression sombre sur le visage. Evgeryx est loin d’être un imbécile. Nous ferions mieux de ne pas traîner…


	— Mais… Korneen et les autres ? demanda Kaekylia, soucieuse. On ne peut pas laisser tous ces enfants avec ces horribles Goules qui les vendent en tant que bouffe !


	— Nous devons les aider à fuir, dit Lyli.


	— J’opte pour une solution plus radicale… enchérit l’ex-officier de maréchaussée.


	— C’est bien beau, tout ça, dit Ysgraam, qui avait sorti sa pièce porte-bonheur et la faisait sauter dans sa paume. Mais quand bien même nous chasserions ou éliminerions ces Goules, que vont devenir tous ces gosses ? On va les abandonner ? Une fois livrés à eux-mêmes, combien de temps vont-ils survivre dans cette cité ?


	— Bah ! y’a qu’à les confier au jeune Storman Tigre, suggéra Péréol. Il a l’air de tenir aux gamins, il a qu’à s’en occuper !


	— Mais enfin, tu n’y penses pas ! s’exclama Lyli. Ce n’est encore qu’un enfant. Ils vont tomber dans les griffes de tous les gens malintentionnés qui vivent dans cette ville…


	— Attendons que Korneen et Mejger reviennent, dit alors Énéryde. Nous verrons bien ce qu’ils voudront faire. Pour l’instant, essayons de dormir une heure ou deux, car nous sommes exténués.


	— Énéryde a raison, acquiesça Akzulan. Reposez-vous. Moi, je veillerai sur vous.


	Les compagnons s’affalèrent donc sur leurs chaises et sombrèrent rapidement dans un sommeil réparateur. Les petites mères, qui patrouillaient en jetant des coups d’œil hallucinés autour d’elles, s’arrêtèrent lorsqu’elles découvrirent les compagnons assoupis et adressèrent des regards torves à leurs indésirables hôtes. Elles n’avaient pas pris conscience qu’Akzulan, qui était assis les yeux fermés, ne dormait pas. L’une d’entre elles glissa à sa voisine d’une voix rauque :


	— J’espère qu’ils vont décamper au petit jour. Ils ont des têtes de problèmes ambulants.


	— Taisez-vous, Petite Mère Feutrage ! Vous allez les réveiller. Vu leur accoutrement, ce ne sont pas des clochards, mais plutôt des baroudeurs.


	— Vous pensez qu’ils font partie d’une guilde, Petite Mère Paperolles ?


	— J’en doute fort. La petite mère Raphia connaît quasiment tous les gens affiliés à des guildes, et elle ne les aurait certainement pas laissés entrer si elle en avait reconnu un seul d’entre eux. C’était ce sale petit fouineur de Korneen qui les a amenés avec lui, mais même si ce gamin pose de plus en plus de soucis, il n’est pas inconscient au point d’introduire le loup dans la bergerie.


	— Il se croit très intelligent, mais, au moins tant qu’il ne découvre rien, il continuera à s’occuper des petits…


	— Par l’Arcanus Noir, comme vous pouvez avoir la langue bien pendue, intervint la troisième Goule. Taisez-vous donc, Petite Mère Feutrage ! Nous ne sommes pas seules…


	— Oui… oui… excusez-moi, Petite Mère Patchwork ! Et pour le paquet de lardons que nous a ramené la milice, faut-il s’inquiéter ?


	Mais la petite mère Feutrage n’obtint qu’un regard courroucé et le silence comme réponse de la part de ses consœurs. Comprenant qu’elle venait encore de commettre une bourde, elle baissa penaudement la tête et se tut. La petite mère Paperolles reprit sa route et les deux autres Goules la suivirent non sans jeter de petits coups d’œil à la dérobée vers les compagnons endormis. Akzulan ouvrit les paupières et se dit qu’il était assurément temps pour lui d’agir. En effet, compte tenu des dernières paroles de la Goule naïve et trop bavarde, il semblait raisonnable de supposer que les petites mères allaient s’occuper incontinent des enfants ramenés plus tôt par la milice7. 


	Désireux de ne pas perturber le sommeil de ses camarades, l’Externe prit d’extrêmes précautions pour ne pas les réveiller. Mais à l’autre bout de la salle, la lueur des bougies des trois Goules s’amenuisait et il dut abandonner la discrétion au profit de la rapidité. Il arriva en quelques minutes dans un couloir délabré, où une lourde porte en ogive béait. Un trousseau de clefs était accroché auprès de la serrure, ce qui signifiait que les Goules ne tarderaient pas à revenir. Le passage débouchait sur un escalier plongé dans l’obscurité et Akzulan s’y engagea prudemment. Les marches en grès n’étant pas humides, il ne risquait pas de glisser ; en revanche, elles étaient irrégulières et élimées par le temps et il manqua de trébucher plusieurs fois, se râpant les bras contre les parois en pierre meulière hérissées d’aspérités. L’Externe progressa lentement et précautionneusement et, alors qu’il parvenait à la dernière marche, il perçut les gémissements étouffés d’enfants, parfois recouverts par les imprécations de la petite mère Paperolles :


	« Taisez-vous, vilains garnements ! Vos nouveaux parents vont bientôt arriver malgré la petite contrariété de ce soir. »


	Akzulan risqua un rapide coup d’œil. Il aperçut les trois Goules, qui patientaient en encerclant le groupe d’enfants que ses compagnons et lui-même avaient ramené plus tôt à l’orphelinat. Tous attendaient dans une sorte de cave qui faisait office de débarras et où étaient empilés des monceaux de livres détériorés, de vieux vêtements et de meubles et bibelots cassés. La pièce était uniquement éclairée par les bougies que tenaient les petites mères du Bon Secours.


	Il y eut tout à coup un grincement sourd et l’Externe vit une plaque d’égout, qu’il n’avait pas repéré auparavant, se soulever presque aux pieds des Goules. Peu après, un Kobold au regard malveillant et un Gobelin à l’air patibulaire, tous deux dissimulés sous de larges manteaux à capuche, se hissèrent dans la pièce. Une discussion animée s’ensuivit :


	— Nous trouvions d’abord que votre appel était étonnant si peu de temps après la livraison, mais nous avons appris que notre émissaire s’était fait tuer plus tôt en ville et que sa cargaison avait disparu.


	— Mais dites donc ! Ce sont de vrais pigeons voyageurs, vos mioches, s’étonnait le Gobelin en tournant autour des enfants comme un prédateur. Ils sont revenus ici à une vitesse…


	— La livraison est là, dit la petite mère Paperolles. Je pense qu’une petite compensation pour avoir sauvegardé la marchandise ne serait pas du luxe.


	— C’est hors de question ! rétorqua sèchement le Kobold. Un marché est un marché… Allez, Boldeev, embarque-moi ça !


	Le Gobelin commença à tirer sur la corde qui attachait les enfants les uns aux autres comme du bétail afin de les entraîner dans les égouts. La petite mère Paperolles toisa le Kobold, qui lui montrait les dents d’une manière agressive et méprisante.


	« Venez, mes sœurs ! Laissons ces ruffians ! » s’écria-t-elle.


	Les trois petites mères du Bon Secours s’apprêtèrent à partir. Cependant, affligé par ce qu’avaient raconté Barnard et Lyli, Akzulan refusa de permettre au Kobold et au Gobelin de mener les bambins vers une mort atroce. Il jaillit de l’encadrement de la porte, les bras tendus, et psalmodia :


	« Ô Graines endormies, Proliférez pour Mettre Fin à cette Vilenie ! »


	L’indignation et la détermination d’Akzulan étaient si fortes que toutes les graines rapportées par les souliers et les sandales de tous ceux qui étaient présents germèrent en quelques fractions de seconde. L’instant d’après, les trois Goules, le Kobold et le Gobelin se retrouvèrent boudinés si fermement qu’ils commencèrent à suffoquer. L’Externe se précipita vers les bambins rendus hagards par la violence des événements dont ils avaient été témoins depuis le début de la soirée. Il leur parla avec la plus grande douceur possible et prit la main ligotée du petit garçon en tête de cordée pour le guider vers l’escalier. Les enfants attachés à la queue leu leu suivirent sans protester, les yeux inexpressifs. 


	Akzulan regarda derrière lui. Les plantes qui entravaient les cinq prisonniers ne cessaient de croître en diamètre, et le Gobelin, à moitié étranglé, avait déjà perdu connaissance. Toutefois, les Goules n’étaient pas disposées à se laisser étouffer aussi facilement. Leurs muscles se contractèrent et leur peau vira au brun foncé. La dilatation de leurs veines fit glisser les cornettes écarlates de leurs têtes, révélant leurs hideux crânes chauves constellés de touffes de poils éparses. Leurs yeux commencèrent à briller et elles ouvrirent grand leurs bouches, exhibant leurs dents, étonnamment blanches et régulières. Toutes trois émirent de petits cris aigus et saccadés qui vrillèrent les oreilles de l’Externe, des enfants et du Kobold toujours conscient. Akzulan ne comprit qu’après quelques secondes que les Goules appelaient à l’aide leurs acolytes et que ces dernières ne tarderaient pas à surgir. 


	L’Externe pressa le pas pour évacuer les bambins, mais alors que ceux-ci remontaient tant bien que mal les marches escarpées sur leurs courtes jambes, l’édifice se mit à trembler. Les Goules continuaient d’émettre leurs cris affreux. Akzulan vit que les pavés de la cave commencèrent à vibrer, puis s’effondrèrent les uns après les autres. En fait, ils ne recouvraient pas la terre, mais masquaient des fosses où des goules mortes-vivantes en manque de nourriture hibernaient. Leur aspect différait cependant de celui des petites mères. Elles se démarquaient par une peau grisâtre et plus sèche que du parchemin et par des veines nettement apparentes saillant de leurs corps malingres. Leurs mains se prolongeaient par d’interminables griffes et elles peinaient à dissimuler d’immenses crocs difformes sous leurs babines.


	Il devait y en avoir des dizaines et lorsque la première ouvrit des yeux couverts d’une taie crème, l’Homme-Arbre sut que ses compagnons et lui-même devaient fuir l’endroit au plus vite en sauvant le maximum d’orphelins.


	 




Chapitre 4


	Dissimulé aux yeux des mortels au plus profond d’une inextricable forêt d’acacias et de ronces géantes, le Refuge accueillait les habitants des Terres de l’Est en terrain neutre. Quiconque oserait verser la moindre goutte de sang sur son sol encourrait la peine de mort8. Le Refuge recevait les grands quorums, où les seigneurs et les dames décidaient collectivement de la position qu’ils adopteraient dans des situations de portée mondiale ainsi que prononçaient les jugements lors des procès de leurs pairs.


	En lui-même, le Refuge était un édifice carré de trois cent soixante mètres de côté, de vingt-quatre mètres de haut et dont les angles étaient renforcés par quatre tours de flanquement carrées intégrées à la bâtisse. Elles mesuraient soixante mètres de hauteur et douze mètres de côté. Les toitures du bâtiment, fortement pentues, étaient recouvertes de tuiles plates vernissées et coiffées de faîtière en airain. Leurs ornements polychromes aux motifs en losanges commençaient à disparaître lentement sous les premières chutes de neige qui annonçaient l’hiver généralement rigoureux en Terres de l’Est. Les façades aux poutres apparentes en chêne foncé et au hourdage couleur crème étaient percées de vastes baies gothiques ornées de vitraux multicolores représentant des scènes majeures de l’histoire d’Arcès. Les murs sud et ouest disparaissaient partiellement sous des cascades de glycines et de lierres dépenaillés à l’entrée de l’hiver. Au cœur du Refuge, un cloître carré de cent vingt mètres de côté encadrait le grand jardin intérieur où s’épanouissaient des centaines de plantes et de fleurs extravagantes et magiques. Les puissants sortilèges qui protégeaient le Refuge des regards et des assauts préservaient également la végétation des intempéries.


	Strelnikov et Pistos apparurent dans le jardin extérieur entourant le bâtiment du Refuge, où les hautes herbes jaunies par le brûlant soleil d’été avaient été couchées par les forts vents de l’automne. Derrière eux, l’orée de la forêt se présentait comme un infranchissable mur que seuls les héros les plus vaillants et animés des plus nobles intentions pouvaient espérer traverser. Les deux gardiens s’avancèrent jusqu’à la modeste porte d’entrée par laquelle passaient tous les visiteurs. Tout comme le fait qu’il n’y avait aucun serviteur au Refuge, cette porte en chêne décoloré par le temps avait pour vocation de rappeler à tous ceux qui la franchissaient l’humilité dont ils devaient faire preuve. Strelnikov saisit le gros anneau rustique en fer rouillé et poussa la porte. L’ouverture s’agrandit suffisamment pour qu’il pût passer en baissant la tête. N’importe quel visiteur, qu’il fût manant ou seigneur, homme ou femme, immense ou minuscule, devait ainsi courber l’échine en témoignage de modestie. Pistos emboîta le pas au Minotauréen et l’encadrement de la porte s’abaissa en l’obligeant à incliner à son tour la tête. C’était là sa toute première visite au Refuge.


	Le jeune Faune s’attendait à une décoration inoubliable dans ce lieu qui accueillait les grands ordres serviteurs, qu’étaient les gardiens, les seigneurs, les sentinelles et les maîtres. Mais il fut vite déçu. Point de marbres, d’or ou de pierreries, mais une succession de pièces dont le sol était pavé alternativement de tomettes hexagonales rouge foncé à brun et de malons rectangulaires rouge feu ou rouge cramoisi. L’ensemble était soigneusement verni de façon à sublimer la subtilité de ses teintes. Les murs étaient enduits d’un modeste torchis beige méticuleusement lissé et agrémentés de quelques tapisseries anciennes ou de pages d’herbiers encadrés. Le mobilier austère consistait essentiellement en quelques objets utilitaires en bois. Les sièges et les bancs étaient recouverts de coussins en toile de chanvre pour atténuer la dureté du bois, mais hormis quelques vases fleuris, il n’y avait aucun bibelot ni aucun objet coûteux. Les pièces qui s’enchaînaient étaient illuminées par des lustres sobres ou des chandeliers où brûlaient des bougies de suif. Dans les salons où un feu crépitait dans l’âtre, aucun éclairage annexe n’était fourni.


	— Eh bien ! s’exclama le Faune, j’espère que les chambres seront un peu plus confortables que ces pièces.


	— Dans les chambres, il n’y a que de simples paillasses recouvertes de draps, répondit le Minotauréen. Je ne suis pas sûr que nous restions cette nuit, de toute manière.


	— Oh… fit Pistos sur un ton dépité. Je ne serais pas contre un bon bain et un peu de sommeil. Je suis fourbu !


	— Tu te reposeras une fois que les Terres de l’Est seront sauvées.


	Le Faune baissa la tête, penaud, et poursuivit son chemin en silence. Il fut frappé par les courants d’air qui circulaient dans le Refuge. Il s’aperçut alors que les portes de toutes les pièces étaient ouvertes et étaient parfaitement alignées. De ce fait, celles qui donnaient sur le cloître laissaient entrer le vent et, même si celui-ci n’était pas froid, il était suffisamment frais pour être légèrement incommodant. Strelnikov, qui avançait d’un pas martial et solennel, ne semblait pas y prendre garde et le Faune s’efforça de faire de même.


	Les deux gardiens entendirent bientôt de nombreux éclats de voix qui provenaient de ce qui paraissait être une immense salle. Les échos d’une discussion animée en fusaient, mais avant de l’atteindre, Strelnikov s’immobilisa et se retourna pour s’adresser à Pistos :


	— Nous arrivons à la salle capitulaire. C’est là qu’ont lieu tous les pourparlers et, même si tout le monde peut prendre la parole, je te demande de bien vouloir te taire. Je désire exposer rapidement les faits sans être interrompu. J’en profiterai pour sonder les personnes présentes et voir, en fonction des réactions de chacun, qui soutient Arcanus et qui soutient Evgeryx. Observe et apprends.


	— Bien, Gardien Strelnikov.


	— N’oublie pas que le Quorum est réuni pour juger Rork, le Seigneur Macabre, et Melkaneb, le Seigneur des Chemins, en raison de leur implication dans l’attentat contre le Pylône de Frangemer et l’invasion de Démons qui sévit en Terres de l’Est. L’ambiance va être fraîche et les discussions tendues, donc, fais preuve de circonspection dans tes propos.


	— Je suivrai vos recommandations à la lettre, Gardien Strelnikov.


	Le Minotauréen et le Faune entrèrent dans la salle capitulaire, où plus de deux cents seigneurs et dames débattaient vivement du sort des conspirateurs de l’Alliance de Soufre ainsi que de la tournure des événements qui se produisaient en Terres de l’Est. Ceux et celles dont les domaines étaient les plus éloignés géographiquement de la guerre rechignaient à intervenir, tandis que les autres les exhortaient à mener en commun une action coup de poing contre les Démons afin de ne pas laisser le conflit s’étendre. Certains accusaient leurs confrères d’inertie ou d’immobilisme, ce à quoi ils se faisaient répondre qu’il s’agissait d’un phénomène local et qu’il était inutile de dramatiser. Pistos se dit que dans ce brouhaha chaotique personne ne s’écoutait vraiment. Chacun se contentait de camper sur ses positions sans prêter attention aux arguments de ses interlocuteurs. 


	Soudain, un homme au visage cartilagineux dépourvu de bouche et dont les narines étaient de simples trous tourna la tête vers eux. Ses cheveux ébouriffés formaient une crinière mi-noire, mi-blanche. Le Faune reconnut un Metanthrate, mais il ignorait s’il s’agissait là d’un seigneur, d’une sentinelle ou d’un maître. Il portait pour seul vêtement un justaucorps noir qui épousait parfaitement sa silhouette gracile et athlétique. Six rubans, reprenant chacun une couleur de l’arc-en-ciel, jaillissaient de sa taille. En dépit de son absence de bouche, il parla d’une voix de stentor :


	— Mesdames et Messieurs, accueillons comme il se doit Strelnikov et son jeune confrère que je ne connais pas !


	— Seigneur Merkam, dit révérencieusement Strelnikov en s’inclinant brièvement, je vous salue ainsi que tout l’honorable Quorum des Seigneurs.


	À l’évocation de ce nom, Pistos se souvint de son identité : il s’agissait du Seigneur des Teintes. Non loin de lui se tenaient les faux jumeaux Cyvanian et Alekan, respectivement la Dame et le Seigneur de l’Impossible, Fsypever, la Dame des Babioles, et son époux Arkoïd, le Seigneur Temporaire. Tous les cinq, très amis avec Garamond, essayaient à l’évidence de convaincre d’autres seigneurs et dames de rejoindre la bataille. Soudain, une Storwoman Lionne d’une grande beauté s’avança. Le Faune reconnut Lydemnia d’Ariukûn, la Dame du Non. À ses côtés se dressait un Chromon albinos d’une taille peu commune. Il s’agissait du Seigneur de l’Opposé Baldwin Tanelwinerin, qui dirigeait d’une main juste et intransigeante le domaine de Sakhmarie. Lydemnia, qui avait un tempérament volontaire et guerrier, interpella le Minotauréen :


	— Gardien Strelnikov, quelles sont les nouvelles ? Pour l’heure, nous nous entre-déchirons autour de spéculations, mais il est très difficile de discerner le vrai du faux. Garamond s’est adressé à distance à nous, mais la bataille qui a eu lieu à Ichtys a consumé la majeure partie de l’énergie magique disponible et les informations que nous avons reçues ne sont que parcellaires. Et il nous reste à statuer sur le châtiment que nous administrerons à Rork et à Melkaneb, donc votre témoignage est primordial.


	Le silence se fit lentement. Tous les seigneurs et les dames reportèrent leur attention sur le Minotauréen, qui s’éclaircit la gorge avant de dire :


	— Arcanus m’a mandé de surveiller le Seigneur de la Brume. Il supposait que ce dernier voulait nuire à son demi-frère pour l’empêcher d’atteindre Arx. J’ai pisté Evgeryx durant de longues semaines et j’ai désormais la certitude d’une collusion entre lui et les Démons. Il paraît mener sa propre entreprise depuis l’affaire du Pylône de Frangemer, et j’ai pu retrouver ses traces à Ghyotznk. Il me semble, à ce titre, que c’est lui le commanditaire de Rork et de Melkaneb. Le Seigneur de la Brume poursuit un but que j’ignore et je ne sais pas quelle est la place des Démons dans tout cela. Surtout, compte tenu des derniers développements…


	Soudain, un homme blond et d’une grande beauté se leva. Il arborait deux immenses ailes de papillon jaunes et noires dont les nervures rappelaient celles d’un machaon. Connu pour sa bonté, mais également par sa forte propension à se faire berner par naïveté, le Seigneur de la Floraison intervint d’une voix douce et posée :


	— Mon très cher Strelnikov, pensez-vous que l’attitude d’Evgeryx soit liée à la décision du Quorum relatif à Celui qui Vient de l’Ouest, celle lui interdisant de partager avec quiconque les connaissances concernant le fils puîné d’Arcanus9 ?


	— J’en ai bien peur, confirma Strelnikov. Et cela, car nous avons tous été abusés !


	Des chuchotements parcoururent l’assemblée. Le Seigneur de l’Opposé demanda alors :


	— Expliquez-vous, Gardien !


	— Je suppose que cela fait bien longtemps qu’Arcanus a été remplacé par l’Arcanus Noir.


	Les chuchotements se transformèrent en cacophonie outragée. Pistos en profita pour murmurer discrètement à Strelnikov :


	— Je ne comprends pas ! Comment cela est-il possible ?


	— Arcanus et l’Arcanus Noir coexistent dans la même enveloppe corporelle. Arcanus avait absorbé l’Arcanus Noir à l’origine des temps, ce qui avait conduit Arcès à éclater en cinq planètes distinctes. Or, la santé d’Arcanus reflète celle des habitants, comme celle d’Arx, reflète celle d’Arcès. Pour peu que les Terres Substantielles aient connu des guerres ou des épidémies dont nous ne serions pas au fait, Arcanus a pu s’affaiblir et l’Arcanus Noir en aura profité pour prendre le dessus. Cela expliquerait également pourquoi il fuit le contact depuis quelques années. L’Arcanus Noir s’assurait ainsi que nous ne détections pas sa présence.


	— Donc c’est lui qui domine toutes les Terres Cardinales ?


	— Non, mais il n’en demeure pas moins un dieu. Le seul moyen qu’il aurait de s’emparer du pouvoir serait de détruire Arcanus. Et il ne le pourra que lors de l’apocalypse, à la fin des temps. Alors son règne durera moins de trois minutes avant que l’univers ne soit anéanti.


	— Et Arcanus ? Comment peut-on le libérer ?


	— Pour l’instant, Arcanus est quasiment impuissant. Il faudra que nous affrontions l’Arcanus Noir tous ensemble afin de l’affaiblir. Lorsqu’il sera suffisamment épuisé, Arcanus pourra enfin reprendre le contrôle de son corps. Entre-temps, il peut néanmoins encore communiquer par le truchement de ses prophètes. Toutefois, à ma connaissance, aucun prophète n’est apparu en Terres de l’Est depuis au moins mille ans. Donc, je crois que nous devons nous résoudre à agir de notre propre initiative sans compter sur ses directives.


	— Mais dans ce cas, s’il n’est pas le dieu légitime, son édit d’Arx est sans valeur, fit remarquer Pistos.


	— Hélas, même s’il n’est pas légitime, le fait qu’il soit assis sur le trône lui donne l’autorité pour que son édit ait la même valeur que ceux d’Arcanus. Ce n’est pas le dieu qui prononce l’interdiction, mais bien Arx elle-même, d’où le nom d’« édit d’Arx » et non d’« édit d’Arcanus ».


	— Ah oui, je comprends…


	Un seigneur aux longs cheveux gris cendre et à la peau rouge rayée de rose leva la main. Pistos reconnut Rilyet, le Seigneur des Cierges. Grand ami d’Evgeryx, il appartenait à la race des Pyrotropes, dont la vanité n’avait d’égal que leur malfaisance et il n’y faisait pas exception. Le Faune s’était toujours demandé pourquoi Arcanus élevait pareilles créatures au rang de seigneur. Rilyet apostropha agressivement Strelnikov :


	— Avez-vous ne serait-ce que l’ombre d’une preuve à présenter au Quorum des Seigneurs avant d’accuser Evgeryx et d’annoncer une éventuelle résurgence de l’Arcanus Noir ?


	— Oui, au moins en ce qui concerne l’Arcanus Noir ! Voici le souvenir que je ramène de notre visite à la Citadelle il y a de cela un peu plus d’une heure.


	Strelnikov leva les bras pour montrer ses chaînes brisées. Cela suffit à convaincre la majorité du Quorum que l’Arcanus Noir était bien à l’œuvre, car tous savaient que ces chaînes, forgées de la main même d’Arcanus, étaient pratiquement indestructibles. Les seigneurs et les dames qui doutaient encore jasaient, mais soudain Arinhart, le Seigneur des Nouvelles, fit irruption dans la salle capitulaire en hurlant :


	— LA DAME DES SECRETS A ÉTÉ ENLEVÉE À ALMAR !


	 




Chapitre 5


	Méryem de Gaulainvilliers n’avait pu retenir ses larmes en prononçant l’hommage plein d’amour pour son défunt mari devant toute la bonne société de Tolram. Aldiane, qui était restée derrière la jeune femme, avait dû la soutenir et l’aider à redescendre de l’estrade afin qu’elle pût rejoindre sa chaise.


	Plus loin, bien en retrait, Éphialtan se mordillait le côté de l’index, tant sa souffrance de voir Méryem dans cet état était grande. Les yeux humides, il reniflait bruyamment, mais non par sympathie pour Théodoric de Taknar. Il aurait voulu à cet instant être à la place d’Aldiane et se tenir à côté de la duchesse durant cette épreuve atroce. Lorsque le calme revint et que le maître d’office mortuaire reprit la parole pour achever la cérémonie, Éphialtan retrouva une relative clarté mentale. Il avait raconté n’importe quoi à Méryem et devait absolument trouver un prétexte valable pour la dissuader de retourner à Almar. Il n’avait aucune envie qu’elle ou Éphriarc périssent à cause d’une stupide prophétie10.


	Soudain, le duc de Pelamdar éprouva un vague sentiment de malaise, dont il ne parvint pas à déterminer la provenance. Il avait la sensation qu’Éphriarc était en train de détaler et que ses gardes allaient être incapables de l’en empêcher. Mû par une irrésistible force, il se dirigea vers la sortie, attirant l’attention de la foule silencieuse. Méryem, qui s’était retournée comme toute l’assemblée, le regarda avec un mélange de surprise et de déception. Éphialtan aurait voulu pouvoir tout lui confier, mais il n’avait pas une seule minute à perdre, faute de quoi Éphriarc s’enfuirait et il ne le reverrait jamais. Une fois hors du Palais de Sang, le duc revêtit sa forme de Loup-Garou et se concentra pour se téléporter à l’ergastule. Avant qu’il n’achevât sa gestuelle, il sentit une main saisir sa cape, mais il était déjà trop tard pour s’interrompre. Le duc de Pelamdar et un intrus apparurent au beau milieu des geôles de son palais. Éphialtan se retourna et rugit :


	— QUI OSE ?!?


	— Du calme, mon vieil ami !


	Devant le duc se tenait une silhouette qui disparaissait intégralement sous un long manteau à capuche. Éphialtan s’apprêtait à attaquer, lorsque l’inconnu révéla son identité.


	— Agamemnon ?!? s’exclama le Loup-Garou. Mais tout le monde te disait mort et enterré dans ton caveau familial !


	— Je me suis promené sur les rives de la mort durant de longs mois, en effet, mais j’ai reçu de l’aide pour revenir à cette vie. Et je tiens pour l’instant à ce que la nouvelle de ma soi-disant résurrection ne s’ébruite pas. En revanche, je m’étais rendu aux obsèques du duc de Taknar non pour lui rendre hommage, mais dans l’espoir de m’entretenir avec Aldiane au sujet de ma pupille. Et puis… j’ai entendu Méryem prononcer le nom d’Éphriarc. J’ai eu le plaisir de le rencontrer pour la première fois à Kalperth-an-Ophrat11 et il était en compagnie de ma pupille, Énéryde Éralia de Malinor. Comme je désirais savoir ce qu’il était advenu d’elle, je me suis permis de fouiner dans tes souvenirs superficiellement…


	— C’était donc toi qui jouais avec mon esprit, commenta Éphialtan, perplexe. Tu m’as instillé la conviction que mon fils était en train de s’évader. J’aurais dû me douter que quelqu’un trafiquait mes pensées…


	— Ce que j’y ai lu, mon vieil ami, est très alarmant. Éphriarc est donc ton fils disparu ? Et Arcanus le voue à devenir nonce d’Arx ? Et toi, comme tu n’es pas d’accord, tu l’as simplement enlevé ? 


	Éphialtan ne répondit rien et un silence pesant s’instaura entre les deux anciens camarades. Agamemnon poursuivit :


	— Je dois voir Éphriarc et m’assurer qu’Énéryde va bien.


	— C’est hors de question ! Je ne livrerai pas mon fils aux caprices d’Arcanus.


	— Il est notre dieu unique. Aldiane, que tu as toujours servie avec dévotion et abnégation, le sert aveuglément. T’opposer à Arcanus c’est t’opposer à Aldiane. Tu renies ton passé de chien de chasse…


	— PEU IMPORTE ! explosa Éphialtan. ÉPHRIARC EST MON FILS ET IL FERA CE QUE JE LUI DIRAI DE FAIRE. UN POINT C’EST TOUT !


	— C’est un acte de trahison, Éphialtan… Je savais que la mort de ton épouse en couches t’avait affecté, mais pas au point d’altérer ta santé mentale…


	Le duc de Pelamdar se jeta sans prévenir sur le Vampire, qui l’esquiva d’un bond gracieux en arrière et tenta une dernière fois de le raisonner :


	— Tu mets en danger les Terres Cardinales, Éphialtan ! Cesse cette rébellion stupide ! De ce que j’ai lu dans ton esprit, même ton fils est contre toi ! Tu te rends compte que tu méprises ses sentiments ?


	— MAIS TU VAS FERMER TA GRANDE GUEULE ?!?


	Agamemnon évitait sans peine les assauts d’Éphialtan. La colère et la culpabilité qui rongeaient le duc de Pelamdar rendaient ses attaques vaines, car, au plus profond de lui, sa conscience lui murmurait que son ami avait raison. Toutefois, actuellement sa fierté était la plus forte et il ne voulait pas capituler face à lui. Le Vampire, voyant qu’il ne parviendrait pas à le convaincre, dit à voix haute :


	— Avez-vous tout entendu, ma Dame ?


	— Je n’en ai pas perdu une miette, dit une femme en sortant d’un couloir.


	Avec horreur, Éphialtan reconnut Aldiane. Il lut dans ses yeux la même déception que dans ceux de Méryem. Pris de court, le duc revêtit son apparence humaine et s’agenouilla devant la Dame de Sang, qui poursuivit :


	— Éphialtan, mon fidèle Éphialtan ! Éphriarc est seul maître de son destin. Il vous faut le libérer sur l’instant. Méryem attend de pouvoir retourner à Almar pour empêcher Evgeryx de mener à bien sa mission. Elle présume que vous allez y retourner tous les deux.


	— Je… je ne veux pas perdre mon fils encore une fois…


	— Votre cœur brûle d’un amour excessif pour lui, enchérit la Dame de Sang. Il ne vous connaît presque pas et vous l’arrachez à sa vie sur un caprice de votre part. Croyez-vous réellement que ce soit sain ? 


	— Je… je ne sais pas. Je pense à le kidnapper depuis des mois. Je trouve tout cela tellement injuste.


	— Soit ! Si je peux comprendre la folie d’un père, je ne peux hélas laisser vos crimes impunis, Éphialtan. Vous m’avez désobéi et enlevé sciemment Celui qui Vient de l’Ouest. Vous allez m’accompagner au palais, où vous devrez répondre de vos actes et vous serez très probablement incarcéré. Agamemnon, chargez-vous de renvoyer Éphriarc d’Uzarchiel et Méryem de Gaulainvilliers à Almar. Laissez un message à l’intention de votre pupille à Éphriarc, car vous allez devoir m’escorter au Refuge séance tenante. Il se passe des événements graves.


	— Mais pourquoi ne pas emmener vos protecteurs ?


	— Parce que je pressens que nous aurons besoin de vos talents de Vampire.


	— Sans vouloir vous offenser, ma Dame, je dois parer à des choses plus pressantes. Si ma finesse est requise au Refuge, ma lame sera probablement plus utile à Celui qui Vient de l’Ouest.


	— Vous avez raison, se ravisa Aldiane. Assurez la sécurité du futur nonce d’Arx.


	— Tiens, fit alors Éphialtan en tendant la clef de la cellule d’Éphriarc à son ami. Dis-lui que je ne suis pas désolé, mais que je comprendrais s’il ne voulait plus jamais me parler. Je vais être condamné à de longues années de prison pour avoir trahi Arcanus, donc il n’aura pas à se soucier de faire ma plus ample connaissance…


	— Quelle sottise racontez-vous là, Éphialtan ? le reprit Aldiane. Il n’y a pas de charge de trahison d’Arcanus contre vous. Vous allez être jugé pour enlèvement. Les gens ont le choix de servir ou non les desseins d’Arcanus. Aucune loi ne saurait être créée et appliquée contre un dissident…


	Et la Dame de Sang se téléporta vers son palais avec Éphialtan. Agamemnon se précipita pour déverrouiller la porte de la geôle où Éphriarc était retenu captif. Lorsqu’il entra, il eut le réflexe instinctif de se baisser et esquiva de la sorte un coup de chaise porté par le jeune Loup-Garou. En s’apercevant de sa méprise, Éphriarc eut un petit rictus embarrassé, mais au moment où il reconnut Agamemnon de Malinor, qu’il croyait mort, il en demeura bouche bée.


	Le Vampire se redressa et dit :


	— Bonjour, Éphriarc, je constate que si vous avez gagné en rapidité, votre vivacité d’esprit, elle, n’a pas progressé du tout.


	— Aga… Agamemnon ?!? bredouilla le Lycanthrope.


	— Lui-même ! Et articulez, car vous marmonnez et cela vous donne l’air stupide.


	— Mais… mais comment est-ce possible ?


	— Malkéas m’a presque tué12, mais il restait une étincelle de vie dans ce corps. Je saurai lui rendre la politesse en temps et en heure, mais ce n’est pas le moment. Me permettez-vous de sonder vos souvenirs afin que je comprenne rapidement ce qui se passe ? À moins que vous ayez des secrets que vous tenez à me cacher.


	— Non, non… allez-y !


	Agamemnon plongea son regard dans celui d’Éphriarc, mais ne prononça pas un seul mot. 


	Le jeune Lycanthrope ne ressentit absolument rien, pourtant quelques secondes plus tard le visage du Vampire se détendit et il poussa un soupir de soulagement :


	— Ouf ! Énéryde est vivante…


	— Oui.


	— Bon ! C’est déjà une note positive, mais je vais devoir vous poser une question très sérieuse, Éphriarc.


	— Je vous écoute.


	— Méryem de Gaulainvilliers n’est pas au courant de vos petits tracas familiaux. Or, elle porte une grande affection à votre père, qui, je crois, est amoureux d’elle en retour. Toute cette affaire va ternir durablement la réputation d’Éphialtan si elle s’ébruite. Maintenant, cela dépend de vous. Aldiane fera preuve de discrétion et votre père purgera secrètement une peine de prison pour vous avoir enlevé. Il ne tient qu’à vous de le taire ou de le rendre public.


	Éphriarc réfléchit quelques instants, et dit :


	— Même si biologiquement Éphialtan est mon père, je ne le ressens pas comme tel pour l’instant. Bien que je lui en veuille énormément pour ce qu’il vient de me faire, je ne tiens pas non plus à ruiner sa renommée. Je crois qu’il n’avait pas toute sa tête et je n’ai aucun intérêt à saccager son amitié avec Méryem.


	— Dans ce cas, vous n’allez qu’à devoir mentir à la duchesse de Taknar quant à la raison de votre présence ici. Votre père a prétexté la découverte d’une strophe des Chroniques d’Arx dans sa bibliothèque, mais il était très confus, ce qui a dérouté Méryem.


	— Super… sauf qu’on ne trouve pas une strophe des Chroniques d’Arx simplement en soulevant un matelas ou en cognant contre un mur !


	Éphriarc joignit le geste à la parole et son poing fermé heurta le mur de brique de sa geôle. À l’endroit exact de la frappe, la brique pivota, révélant un fragment de parchemin plié en quatre et usé par le temps. Intrigués, Agamemnon et Éphriarc échangèrent un regard incrédule. Le jeune Loup-Garou saisit le papier et le déplia. Dessus, il vit griffonné à la va-vite :


	 


	« Les problèmes ne se résolvent pas par un deus ex machina. La chance ne permet pas de résoudre tous les problèmes. L’amour, qu’il soit d’un père, d’un fils, d’un amant ou d’un ami fait parfois perdre la raison. La vraie liberté vient en octroyant son pardon. Et chacun mérite la vérité, aussi dure soit-elle à entendre.


	Pierre n’est Pierre qu’au point de Rendez-vous. Si Pierre devient Chair, alors Chair est votre Salut. »


	 


	Le message n’était pas signé. Déçu, Éphriarc chiffonna la note abstruse et le glissa dans sa poche. Toutefois, la nature de son contenu était providentielle et convainquit Éphriarc qui déclara alors :


	— Allons retrouver Méryem. Je lui dirai que la strophe n’en était pas une. Il n’y a pas une minute à perdre, car Mirfasal est probablement en très grand danger. 


	Agamemnon posa la main sur l’épaule du jeune Loup-Garou, et tous les deux se téléportèrent vers le Palais de Sang. 




Chapitre 6


	La horde de Diablotins piqua comme une nuée d’étourneaux en direction de Mirfasal, mais alors qu’ils allaient arriver sur lui, la majorité d’entre eux furent coupés net dans leur élan. Les Démons ne comprenaient pas pourquoi les Diablotins se débattaient en semblant flotter sur place. Certains d’entre eux repérèrent soudain les reflets de filins quasiment imperceptibles dans lesquels les petites créatures s’empêtraient toujours plus à chaque effort qu’elles fournissaient pour s’en libérer. Tout à coup, une silhouette jaillit d’un toit et sauta sur un des filins sur lequel elle courut avec une aisance déconcertante. Chaque fois qu’Irymin croisait un Diablotin collé à l’un de ses fils, elle lui décochait un bref coup de dague en pleine tête ou en plein cœur. Le Diablotin implosait aussitôt avec un petit bruit comique, laissant derrière lui un léger sillage d’étincelles et de cendres. La Kélanthrate zigzagua ainsi de part et d’autre de la rue en poignardant le plus de Diablotins possible. Cependant, certains d’entre eux parvinrent à se défaire de son piège et la chargèrent.


	Pendant ce temps, ceux qui étaient passés entre les mailles de la toile d’Irymin arrivèrent sur Mirfasal, mais il savait qu’il n’aurait pas à s’en préoccuper. De l’obscurité d’une porte cochère jaillit la lanière d’un fouet qui s’allongea démesurément en frappant chaque Diablotin qui croisait sa trajectoire, ce qui le faisait exploser en une gerbe de flammèches. Une fois que son fouet retrouva sa taille normale, Hectran sortit de l’ombre et vint se placer près de Mirfasal pour affronter les Démons et les possédés. Au sujet de ceux-ci, le jeune Arpenteur Assassin demanda au grand Loup-Garou :


	— Que fait-on de ceux qui ne sont pas des Démons ?


	— On va s’efforcer de les neutraliser sans les tuer, mais si tu n’as pas le choix, n’aie aucune pitié. Notre objectif est bien trop important pour se préoccuper des éventuels sacrifices que nous devrons faire.


	Bashophyrd, toujours prisonnier de l’étreinte de son père, se débattait tant qu’il pouvait, mais en vain. Les cinq Démons du Combat qui escortaient le maître de guerre Aknach’tis Moksomélès faisaient un rempart de leur corps autour de lui, épiant le moindre mouvement suggérant l’imminence d’une attaque à l’encontre de leur chef. Tout à coup, une ombre apparut entre le maître de guerre et l’un de ses protecteurs et fit courir la longue lame de son poignard contre les chairs écarlates de sa gorge. Un flot de sang jaune soufré inonda les possédés alentour tandis que le Démon du Combat s’affaissait lentement sur lui-même.


	Les quatre autres Démons se retournèrent, surpris, et ce fut à cet instant que le deuxième Démon se vit assaillir par une seconde silhouette, qui attrapa les cornes de son menton pour l’empêcher de bouger la tête, lui planta sa dague dans l’œil jusqu’à la garde et se mit à la tourner pour réduire sa cervelle en purée. Le Démon fut pris de spasmes avant de basculer en avant. Face aux trois Démons restants, Axel et Ramblart se collèrent l’un à l’autre en jetant de temps en temps un coup d’œil aux possédés qui se dirigeaient vers Mirfasal. Les Démons occupants qui possédaient les clients du Chien salace n’avaient pas encore remarqué les deux intrus dans leurs rangs.


	L’attention des trois Démons du Combat étant détournée, Merlévain en profita pour s’envoler de la toiture et fondre, bâton en main, ailes déployées et pieds en avant, sur Aknach’tis Moksomélès. Le talon métallique de son armure heurta le front cornu, qui se brisa sous le coup, et projeta le maître de guerre en arrière. Le père de Bashophyrd tomba lourdement au sol en entraînant son fils dans sa chute. Étourdi par l’attaque inopinée, Aknach’tis se prit le front de ses deux bras supérieurs et se frotta les yeux de sa main intermédiaire droite. La fracture se résorba à vue d’œil en raison de sa puissante faculté de régénération. Bashophyrd en profita pour se dégager de son étreinte et se releva.


	Les possédés se précipitèrent sur Mirfasal et Hectran, qui ripostèrent immédiatement à coups de poing pour le premier et à coups de fouet pour le second. La force du grand Loup-Garou était suffisante pour envoyer au tapis tous les chétifs Humains, généralement des piliers de bar. Quant à Hectran, son fouet lacérait profondément les infortunés et en mutila la majorité. Il décapita accidentellement une femme possédée, et dès que son sang jaillit, l’ombre noire de son Démon occupant apparut. À peine le Démon se rematérialisa-t-il qu’Hectran le coupa en deux d’un seul claquement de fouet.


	Comprenant la gravité de la situation, Irymin, tout en se défaisant des Diablotins qui s’approchaient d’un peu trop près d’un coup de dague mortellement précis, s’employa à asperger les possédés de sa toile gluante afin de les immobiliser ou au moins de les entraver. Voyant cela, Mirfasal dit à Hectran :


	« Va prêter main-forte à ton père. Je m’occupe des possédés. »


	Le jeune homme regarda en direction de Ramblart et d’Axel et courut vers eux. Ceux-ci se battaient tant bien que mal contre les trois Démons du Combat. Hectran constata que, même si son père refusait de le reconnaître, la perte de son bras gauche avait profondément altéré ses aptitudes au combat. S’il demeurait rapide et leste, les coups qu’ils portaient étaient moins bien ajustés qu’avant. Son équilibre s’en était également trouvé modifié et Ramblart vacillait chaque fois qu’il était forcé d’esquiver un coup par une manœuvre acrobatique.


	Hectran voyait bien que son père comptait toujours sur ce qui était maintenant un membre fantôme et que, tôt ou tard, il finirait par commettre une erreur qui lui serait fatale. Toutefois, le jeune Arpenteur Assassin percevait de temps en temps une étincelle dorée jaillir de la poche de Ramblart, dont le poignard brillait brièvement en retour. Visiblement, la Fée l’assistait de son mieux en lançant des sortilèges pour faciliter ses manœuvres. Pourtant, cet effort soutenu drainait toute l’énergie de la minuscule enchanteresse, et bientôt les petits éclats dorés cessèrent. La Fée, épuisée, avait dû perdre connaissance.


	Axel était agile et faisait des pirouettes pour éviter les coups de sabre mortels qui s’entrecroisaient pour l’atteindre. Le jeune homme se trouvait face aux Démons rodés au combat. Bien que Ramblart et lui-même pussent éliminer deux d’entre eux par ruse, leurs adversaires n’en demeuraient pas moins des combattants aguerris qui ne perdaient rien en tactique, quel que fût leur nombre. Même si l’Arpenteur Assassin parvenait à esquiver de justesse les assauts, il avait toutes les peines du monde à riposter. Au total, les dix-huit bras des trois Démons du Combat restant en lice formaient une barrière quasiment infranchissable et ils se protégeaient mutuellement, portant de temps à autre un coup d’estoc.


	« Ils sont coriaces, pensa Axel. Je ne trouve pas d’ouverture pour les atteindre. Leur coordination est impressionnante. Jamais deux d’entre eux n’attaquent en même temps, ce qui les rend d’autant plus redoutables. Pourvu que… »


	Ce moment de réflexion fut funeste pour Axel : il ne vit pas son adversaire de droite porter un coup d’estoc particulièrement long. La lame de son sabre lui traversa le cœur de part en part. Le jeune Vampire laissa échapper un râle de douleur sous les yeux horrifiés de ses compagnons. Triomphant, le Démon du Combat souleva sans peine la frêle carcasse qui s’empala sur la lame jusqu’à la garde avant de devenir inerte, et il se mit à rire en approchant de sa gueule le corps embroché, comme pour le croquer.


	« AXEL ! NON ! » hurla Irymin.


	La Kélanthrate s’apprêtait à bondir sur le Démon, lorsque, à sa grande surprise, Axel releva la tête. Ses yeux aux iris maintenant rouges étincelèrent et il ouvrit largement la bouche, révélant ainsi ses canines désormais particulièrement saillantes. Il les planta dans la gorge du Démon et commença à aspirer bruyamment à grandes lampées goulues. Une fois mordu, son rival ne chercha plus à se débattre. Ses yeux devinrent vitreux et ses mimiques ainsi que l’érection qui déformait le devant de son pantalon suggéraient qu’il tirait un intense plaisir sexuel de cette morsure.


	Axel avalait le sang du Démon moins vite qu’il ne l’en vidait, et il dut à regret en laisser une grande partie se répandre sur le pavé souillé de la rue. La peau de sa victime vira lentement au rouge pâle alors que la vie quittait son corps. Le Démon se mit soudain à émettre de petits hoquets de plaisir et, trop affaibli pour se tenir debout, il tomba à genoux avant de succomber à l’hémorragie. Le jeune Vampire se désembrocha et médita quelques secondes afin de retrouver son état normal. Les deux derniers Démons du Combat, décontenancés par la tournure des événements, perdirent un bref instant leur concentration. Ramblart en profita pour égorger le premier d’un seul coup de dague. Hectran frappa le second avec une telle puissance que le fouet le trancha en deux de l’épaule droite au bassin. Les deux fragments de son corps retombèrent au sol.


	Les Démons qui occupaient les possédés, voyant que leurs hôtes étaient immobilisés, commencèrent à les libérer de leur emprise, mais en s’échappant ils furent cueillis par Mirfasal et Irymin. Le grand Loup-Garou les déchiquetait sitôt qu’ils reprenaient leur consistance physique et Irymin emprisonnait de sa toile ceux qui étaient parvenus à fuir les crocs meurtriers de l’Émissaire de Jade. Les clients du Chien salace survivants, qui revenaient à leur état normal, s’effondraient aussitôt, tant le choc traumatique de la possession était important. Toutefois, même s’ils ne se réveillaient pas avant plusieurs heures, ils ne devraient garder aucune séquelle de leur mésaventure.


	Sa garde personnelle anéantie et ses sbires neutralisés, le maître de guerre Aknach’tis Moksomélès, qui avait totalement recouvré ses esprits, se retrouva seul face à Bashophyrd et à Merlévain, lequel brandissait son bâton en direction de sa gorge. Il dit à son fils d’un ton bravache :


	— Donc voici ton mignon… Il tape aussi fort que ça quand vous êtes au lit ?


	— Peu me chaut vos avanies, père. J’y suis habitué et cela fait bien longtemps que j’ai choisi de les ignorer. J’ai cru un bref instant que vous étiez sincère, mais j’ai toujours été aveugle. Mon amour pour Merlévain vient de subitement m’ouvrir les yeux.


	— Je me moque éperdument de ce que tu penses.


	— Je le sais, mais je sais également que vous allez pouvoir rentrer à la maison Moksomélès avec la honte d’avoir échoué là où moi, j’ai réussi.


	— Que veux-tu dire ?


	— J’ai finalement retrouvé le fils d’Arcanus. Mais si le maître de guerre que vous êtes a vraiment de l’honneur, vous allez me révéler qui vous commandite. Après, vous serez libre à condition de me promettre d’abandonner votre poursuite.


	— Sinon ?


	— Sinon, je pense que je m’en remettrai à la légendaire magnanimité de l’Émissaire de Jade.


	Aknach’tis se mordilla la lèvre en hésitant, puis s’exécuta.


	— Xûl en personne a exigé que je lui livre le fils d’Arcanus13, avoua-t-il. Il veut le sacrifier au pied du Grand rempart d’Arx. Cependant, je ne crois pas que l’ordre émane de lui. Il me l’a subitement demandé à la suite d’une discussion mentale qu’il a eue avec quelqu’un. À son air contrarié, j’ai conclu qu’il avait affaire à très forte partie. Or, je ne vois pas grand monde capable de mettre des bâtons dans les roues de Xûl, si ce n’est Arcanus, ou un de ses enfants plus âgés, ou encore un seigneur très puissant, ou les deux derniers en même temps.


	— Evgeryx, qui est à la fois fils d’Arcanus et Seigneur de la Brume… conclut Merlévain. C’est l’hypothèse la plus plausible.


	— Je vous crois, père, dit Bashophyrd. Rentrez chez vous et rassurez-vous. Vous n’entendrez plus jamais parler de moi ni de mon bien-aimé.


	Bashophyrd et Merlévain tournèrent le dos à Aknach’tis, mais ce dernier était trop fier pour s’avouer vaincu. Il apostropha une ultime fois son fils :


	— Tu m’as menti ! Le fils d’Arcanus n’est même pas avec toi.


	— Non, père, je ne vous ai pas menti. Merlévain est le fils d’Arcanus !


	Le visage du maître de guerre se décomposa lorsqu’il comprit à quel point il s’était fait berner par Tyrsiophélès14. Il avait voulu se débarrasser du général commandeur, et celui-ci lui fit payer un prix pire que la mort : le discrédit de la maison Moksomélès. En effet, en prêtant le Serment d’Arx de ne pas porter atteinte à Bashophyrd ni à son bien-aimé, Aknach’tis ignorait que le fils d’Arcanus et l’amant de son fils n’étaient qu’une seule et même personne. Il ne pourrait par conséquent jamais accomplir la tâche qui lui avait été dévolue par Xûl. De frustration, il cria à son fils :


	— Je reviendrai à la tête d’une armée et je jetterai à bas le Grand rempart d’Arx !


	Avant de se retirer, le maître de guerre maudit intérieurement Tyrsiophélès. Son ultime chance de rachat auprès de Xûl se jouerait en Arx. Il n’avait désormais d’autre choix que de mener les troupes infernales vers la victoire.


	 




Chapitre 7


	Péréol ressentit une gêne soudaine et ouvrit un œil. Le dallage inconfortable de la bibliothèque ne lui avait pas permis de s’assoupir et il flottait dans une sorte de sommeil semi-conscient très désagréable. Le Troll se redressa et regarda autour de lui. Barnard, Lyli, Ysgraam, Énéryde, Kaekylia et Hygûn dormaient tant bien que mal recroquevillés les uns contre les autres, mais ils remuaient beaucoup. Il remarqua l’absence d’Akzulan, alors que celui-ci était censé monter la garde et veiller sur eux. Tout à coup, Péréol sentit une vibration étrange s’élever des profondeurs. Une onde subite lui vrilla les entrailles et lui étreignit les intestins. Il lâcha un pet tonitruant, qui fit trembler l’étagère derrière lui, et afficha un petit sourire soulagé.


	— La vache ! murmura-t-il en reniflant bruyamment et en ricanant. Il cingle les narines, çui-là !


	L’instant d’après, ses compagnons se réveillèrent en sursaut. Hygûn, Énéryde et Ysgraam suffoquaient. Le teint de Lyli et de Kaekylia vira au vert olivâtre, puis les deux furent prises d’un violent accès de nausée. Barnard, livide, tourna la tête vers le Troll et dit sans ambages :


	— C’est toi qui es la cause de cette atrocité !


	— Moi… euh… non ! mentit le Troll. Ça doit venir des Goules.


	Mais Barnard ne répondit rien. Son visage vira au cramoisi tandis que Lyli geignait :


	— Bleuargh… quelle horreur ! Bleuargh… j’ai l’impression de goûter cette odeur !


	— Ma chemise colle… se plaignit d’une voix éraillée Ysgraam.


	— C’est en train de m’assécher la gorge et les yeux, articula péniblement Hygûn d’une voix anormalement rauque. Je ne savais pas que les Goules puaient autant.


	Péréol rit sous cape et choisit de s’éloigner. Ce que ses compagnons ignoraient, c’était que sa passion pour les insectes ne venait pas que de leur goût, mais également de leur composition qui apaisait la digestion capricieuse du Troll. Or, l’orphelinat était impeccablement entretenu, et de ce fait Péréol n’avait pas eu de bestiole à se mettre sous la dent depuis la venelle de la Jarretière. Il partit fureter entre les étagères en ouvrant les livres au hasard dans l’espoir de dénicher une mite, un cancrelat ou une araignée à croquer. 


	Une fois que les effluves méphitiques se furent dissipés, les camarades n’avaient plus du tout envie de se recoucher. Ysgraam demanda soudain :


	— Mais… où est Akzulan ?


	— C’est vrai ça ! s’exclama Lyli. Il devrait être dans les parages.


	— Peut-être qu’il traîne dans les rayonnages, suggéra Énéryde.


	Pendant qu’ils parlaient, les six compagnons s’étaient relevés en s’étirant, puis ils prirent place autour de la grande table de lecture où la carte des Terres de l’Est était toujours étalée. Kaekylia dit alors :


	— Mais on peut pas l’appeler. On va réveiller les mômes…


	— Ce n’est pas faux, acquiesça la Storwoman. S’il ne revient pas d’ici une dizaine de minutes, on partira à sa recherche. On devrait manger un petit quelque chose, histoire de rester en forme.


	Ysgraam lui tendit un morceau de viande séchée et quelques fruits secs. Il en donna également à Kaekylia et Hygûn, mais lorsqu’il en proposa à Lyli, la jeune femme déclina poliment :


	— Je ne suis pas friande de nourriture séchée. Je trouve ça toujours trop salé ou vraiment trop sec.


	— Mais où est donc ce satané Troll ? demanda soudain Barnard. Il va encore faire du barouf et déranger les gamins.


	— À ce sujet, rebondit Ysgraam, qu’allons-nous faire pour eux ? Ils ne peuvent pas vivre décemment ici, si jamais certains d’entre eux sont destinés à être abattus, désossés et cuisinés comme du gibier…


	— JE MANGE ! s’énerva Énéryde.


	— Oui, pardon, Mamour !


	— Je préfère ne pas relever le « Mamour », soupira la Storwoman. Et pourquoi pas « Bibiche » ou « Bobonne », pendant que tu y es ? Je suis la pupille d’Agamemnon de Malinor et je fais partie de la bonne société de Tolram. Pas une de ces filles à soldats vulgaires et communes…


	— Pourtant, je suis un soldat !


	Énéryde déchiqueta la lanière de viande séchée qu’elle tenait en main en fusillant Ysgraam du regard. Le jeune homme sentit qu’il valait mieux pour lui de se taire. Afin de dissiper le malaise entre les deux amants, Lyli se tourna vers Barnard et dit :


	— Ysgraam a raison. Il faut faire quelque chose pour les enfants.


	— On ne peut pas s’encombrer d’autant de mioches ! objecta l’ex-officier de maréchaussée. Je vous rappelle à tous que nous sommes susceptibles de tomber nez à nez avec un Démon ou, pire, avec Evgeryx à chaque coin de rue jusqu’à ce que Merlévain soit parvenu en Arx.


	— Après, il y a bien une solution, dit Énéryde. Cela dépendra surtout de ce que prévoient de faire Korneen et Mejger.


	— On va partir ! s’exclama une voix provenant de derrière l’étagère la plus proche de la table.


	Korneen et Mejger surgirent de l’ombre. Tous deux tenaient entre leurs mains une pile de livres qu’ils allèrent déposer sur la table.


	— Voilà ! dit Mejger. C’est tout ce qu’on a pu trouver sur la guilde de l’Étoile du Nord. Et on a partiellement entendu ce que vous disiez. Même si je n’ai que quatorze ans, je pense pouvoir aider les enfants à survivre. La vie ne sera pas forcément facile, mais ce sera toujours mieux que de finir en brochettes.


	— Merci pour les livres, fit Kaekylia en rougissant légèrement.


	— Vous n’avez pas croisé notre ami Externe, par hasard ? demanda Ysgraam.


	— Non, du tout, répondit Mejger. Je suis certaine qu’il n’est pas dans cette salle, sinon nous l’aurions vu.


	Une expression préoccupée passa sur le visage du capitaine de l’Armée Régulière de Tolram. Il sortit sa pièce fétiche de sa poche, la jeta en l’air, consulta discrètement le résultat, puis poursuivit :


	— Je pense qu’au vu des circonstances vous devez tous quitter l’orphelinat sans tarder. Barnard et Lyli ont levé le voile sur les ignobles secrets des Goules, et je suppose qu’elles vont vouloir échapper à la justice en faisant le ménage.


	— La justice ? s’esclaffa Barnard. Quelle justice ? Tu es à Almar, pauvre naïf. La justice ne s’applique qu’à ceux qui sont incapables de payer, et j’imagine que le trafic de la viande de mômes est un marché plutôt lucratif. Les petites mères ont suffisamment de ressources pécuniaires pour graisser quelques pattes. La machine judiciaire aura tôt fait de se gripper, tu verras.


	— Donc tu crois que ce trafic ignoble va continuer ? demanda Lyli.


	— Je ne dis pas ça ! Je dis seulement que les Goules ne seront pas inquiétées par les autorités locales. En revanche, je pense que tous ceux qui s’approvisionnent chez elles vont craindre que l’affaire ne s’ébruite. Alors ils vont vouloir faire le ménage pour empêcher les petites mères de parler trop en se compromettant davantage. Donc, ces dernières n’auront pas d’autre choix que d’exterminer tous les gamins qui viennent de passer subitement du statut de poules aux œufs d’or à celui de bagages trop encombrants et de prendre la fuite avec leur magot…


	— Et ce sera notre faute, ajouta Lyli d’une voix blanche.


	— Notre faute qui consiste en quoi ? À avoir mis à jour ce marchandage ignoble ? Non ! En revanche, nous devons nous efforcer de permettre à tous les gosses de s’échapper sans tarder.


	— Si j’ai bien compris, dit Énéryde, tous les enfants dorment dans cette pièce ?


	— Oui, confirma Korneen.


	— Dans ce cas, on va aller les réveiller et les rassembler sans délai.


	— Que fera-t-on pour Akzulan et Péréol ?


	— Nous les chercherons en dernier. Lyli, Barnard et moi, nous allons aider Korneen et Mejger.


	— Bah ! et moi ? demanda Ysgraam, penaud.


	— Toi, tu restes avec Kaekylia et Hygûn. Il faut que vous dénichiez dans ces livres le moindre indice sur le devenir de la Larme de Taryne. Ce sera ton châtiment pour l’affreux sobriquet dont tu m’as affublée – Énéryde se leva, se dirigea vers son bien-aimé et l’embrassa tendrement sur les lèvres. Et je veux être certaine qu’un combattant aguerri se trouve ici, si jamais Akzulan a des problèmes.


	Énéryde, Barnard, Lyli, Korneen et Mejger s’éparpillèrent dans la bibliothèque et commencèrent à réveiller doucement, mais fermement les enfants qui dormaient.


	Pendant qu’ils parlaient, Hygûn, qui se sentait peu concerné par la conversation, s’était plongé dans les livres ramenés par Korneen et Mejger. Il les feuilletait rapidement, cherchant des mots qui lui sauteraient aux yeux, car, sans être analphabète, il était à la limite de l’illettrisme. Il savait à peine tenir un crayon et il avait énormément de difficultés en lecture. Mais dans le cas présent, cela s’avérait un avantage, parce que son cerveau ne pouvait pas être pollué par des informations annexes sans intérêt. Kaekylia l’avait rejoint dans ses investigations depuis un moment déjà, mais elle parcourait les pages sans grande conviction. Elle n’avait d’yeux que pour Korneen, et son esprit vagabondait entre fantasme romantique et distraction totale. Elle espérait simplement que Mejger ne serait pas sa rivale potentielle. Elle revint à elle lorsque Ysgraam lui donna une bourrade. Celui-ci s’immobilisa, car, en touchant la peau de la jeune fille, il ressentait toutes ses émotions superficielles. Il se mordit la lèvre inférieure pour contenir son envie de pouffer et se mit à survoler tous les livres que Kaekylia avait feuilletés en rêvassant.


	Soudain, il y eut un bruit de course provenant du couloir du fond. Le capitaine de l’Armée Régulière de Tolram releva la tête et vit surgir une ribambelle d’enfants qui trottaient en file indienne et, derrière eux, Akzulan, qui se retournait régulièrement en jetant des sortilèges. Hygûn et Kaekylia se regardèrent sans comprendre, mais lorsqu’ils virent des racines géantes pousser en obstruant le couloir, ils surent que la situation était grave. L’Externe, qui courait beaucoup moins vite que les enfants, parvint en trottinant jusqu’à eux et dut reprendre son souffle avant de pouvoir articuler :


	« Les Goules… Elles sont des dizaines… Et elles arrivent ! »


	 




Chapitre 8


	Après sa visite à Hocknarhyl15, Evgeryx se téléporta aux Contreforts d’Arx. Il espérait qu’en son absence Alénatani et Arinhart auraient glané quelques renseignements au sujet de la dernière Larme de Taryne16. En effet, il était désormais crucial qu’il mît la main là-dessus dans les plus brefs délais, sans quoi tout ce projet qu’il avait construit depuis des années s’effondrerait.


	À la suite de l’affrontement entre Strelnikov et Nãrthem dans les étages du casino17, Evgeryx s’attendait à un peu de cohue dans les alentours, voire à la présence de la milice, dont il achèterait le silence à grandes poignées de pièces d’or. Même si le combat avait été discret, il avait laissé quelques traces qui n’auraient pas manqué de perturber d’éventuels visiteurs. Mais là, c’était le chaos le plus complet. Les clients aux mines inquiètes ou paniquées sortaient en masse de l’imposant édifice. Les discussions animées allaient bon train et Evgeryx n’était pas d’humeur à se sociabiliser pour en savoir plus. Il pénétra dans les Contreforts d’Arx et se rendit directement à la suite d’Alénatani et d’Arinhart. Il frappa à la porte, mais n’obtint aucune réponse, ce qui le dérouta. Le Seigneur de la Brume frappa de nouveau, puis ouvrit la porte pour constater que la suite était totalement déserte.


	« Mais à quoi jouent-ils ? pensa-t-il en essayant de réprimer la sourde colère qui montait en lui. Voyons voir… »


	Evgeryx se concentra, mais ne parvint pas à établir de contact télépathique avec Alénatani. Il se rabattit sur Arinhart et découvrit avec stupeur que ce dernier se trouvait en ce moment même dans la salle capitulaire du Refuge, où il expliquait à son auditoire qu’Alénatani avait disparu. Le Seigneur des Nouvelles était tellement bouleversé qu’il ne perçut pas l’appel du Seigneur de la Brume. Evgeryx rompit le contact et se rendit au bureau de la direction en espérant que Nãrthem saurait de quoi il retournait exactement. La Dame des Secrets était la seule femme pour qui il éprouvait un semblant de sentiments, et il prit conscience que l’annonce de sa disparition le préoccupait beaucoup. Le Seigneur de la Brume entra sans frapper comme à l’accoutumée. 


	Le directeur des Contreforts d’Arx était confortablement étendu dans son fauteuil en cuir, les pieds sur la table, et faisait tourner entre ses doigts un verre magnifiquement ouvragé dans lequel ondoyait un alcool rose. Contrairement à son habitude, il ne se raidit pas en voyant Evgeryx entrer dans son bureau. Il resta assis calmement en fixant son visiteur sans prononcer le moindre mot. Cette attitude insolite mit la puce à l’oreille du Seigneur de la Brume.


	Les yeux du Loup-Garou atranos18 brillaient d’une lueur de folie qu’il n’avait qu’après une récente transformation. De ses cheveux gominés à la va-vite dépassaient encore quelques mèches rebelles. Son costume était froissé plus que de raison et sa peau était moite de sueur. L’odeur qu’il dégageait était particulièrement âcre, mais comportait quelques notes poivrées relevées d’un soupçon de rose. Evgeryx reconnut immédiatement l’odeur d’Alénatani et demanda de but en blanc :


	— Qu’avez-vous fait de la Dame des Secrets ?


	— Rien ! Je ne l’ai pas vue.


	— Vous mentez ! Votre peau est imprégnée de son odeur, ce qui signifie que vous l’avez touchée.


	Nãrthem eut un petit rictus contrarié :


	— Ah ! les femelles et leurs satanés parfums… On ne peut pas s’en débarrasser.


	— Ma patience a des limites, Nãrthem, et vous êtes sur le point de les franchir !


	— Cette fouineuse traînait près du bureau, alors je me suis occupé d’elle !


	L’odeur du directeur changea instantanément. Des effluves de vinaigre se mêlèrent aux miasmes bestiaux qui émanaient habituellement de lui. Evgeryx déclara brusquement :


	— Encore un mensonge ! Où est Alénatani ?


	Nãrthem croisa les bras et le dévisagea avec défiance. Soudain, une étincelle bleu turquoise apparut devant le Seigneur de la Brume et une voix sépulcrale féminine qui en provenait annonça :


	« Toi qui désires Apprendre ce qu’il est Advenu de moi, sache que ce Secret va t’être Révélé. Touche-moi et je t’amènerai à mes côtés19. »


	Le visage de Nãrthem passa d’une assurance provocatrice à la déconfiture la plus complète. Dans un accès d’audace insensé, il tenta de sauter sur le Seigneur de la Brume pour l’empêcher de toucher l’émanation du pouvoir de la Dame des Secrets, mais il était déjà trop tard. Le Loup-Garou atranos s’étala lamentablement à l’endroit même où Evgeryx venait de disparaître. 


	Sachant que son père le châtierait pour son échec, Nãrthem se recroquevilla sur la moquette. Son cerveau malade ne lui permit que d’émettre quelques glapissements d’angoisse. La seule idée qui lui vint à l’esprit fut de fuir et le Loup-Garou atranos sauta au travers de la verrière de son bureau situé au trente-sixième et dernier étage du casino. Sa chute parut interminable et il alla s’écraser cent mètres plus bas sous les yeux de la foule horrifiée. Son corps se disloqua et éclata, maculant de sang le parvis de marbre blanc des Contreforts d’Arx. L’inquiétude de l’assemblée se transforma en panique et le chaos s’installa sur l’avenue du Destin. Les passants hurlaient et cherchaient à s’échapper par tous les moyens de cet endroit où la Grande Dame semblait décidée à frapper arbitrairement ceux qui y circulaient. Entre ceux qui s’envolaient, ceux qui usaient de la magie et ceux qui ne savaient même pas ce qu’ils faisaient, il y avait là les prémices d’un désastre. Les gens se tiraient, se poussaient et piétinaient l’infortuné qui avait le malheur de perdre l’équilibre dans cette marée humaine et inhumaine.


	Le corps brisé de Nãrthem n’était plus qu’une souffrance indicible, mais déjà il réparait ses blessures à une vitesse défiant l’entendement. Profitant de la pagaille qui détournait l’attention des vigiles Golems de cristal, Nãrthem n’attendit pas d’être pleinement remis. Malgré les os saillant de ses fractures ouvertes, le sang qui coulait profusément de tous les orifices de son corps et le manque de coordination psychomotrice, il se releva et fit un bond prodigieux en direction des toits d’immeubles. Son seul désir était de fuir loin de son père coûte que coûte et, bientôt, le Loup-Garou atranos disparut pour de bon dans la nuit d’Almar. 


	Entre-temps, Evgeryx apparut dans une pièce totalement aveugle où il n’avait aucun moyen de déterminer sa position exacte. Plongé dans une obscurité que même sa vision de Lycanthrope ne parvenait pas à percer, le Seigneur de la Brume tenta d’user de la magie afin d’éclairer l’endroit, mais sans succès. Il n’y avait là aucune énergie magique et, par conséquent, aucune possibilité de lancer le moindre sortilège. Toutefois, étant fils d’Arcanus, il pouvait encore recourir à la magie divine, ce qu’il répugnait habituellement à faire. Il invoqua le sang divin qui coulait dans ses yeux et tout s’illumina.


	Evgeryx comprit immédiatement pourquoi aucune magie ne circulait dans ce lieu. Les murs de la pièce étaient de cristan, mais d’un cristan noir et perverti. La salle carrée, dépourvue de la moindre issue, était totalement nue hormis trois obélisques également en cristan noir qui trônaient en son milieu. Le Seigneur de la Brume tiqua lorsqu’à l’intérieur du premier obélisque semi-transparent il vit Alénatani, figée comme si elle flottait dans l’eau. Dans deux autres obélisques, il discerna Tégéfal et Parsifal, eux aussi captifs de ces prisons quasiment indestructibles.
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